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D'ÉTUDES PSYCH OLOG 1 QUES 
Au .'/ 1 111<1rf!, fcudi, réunion ci 2 he1~res précises au P ë,-e Lacluu'se, A 1111ivel"­

saire de la 11101·1 d'A llan J(a1·dec. - Le soir ba11quet au restaurat1: l~irltefeu, 
Palais-i(o11al. , ..., / 

_./' Le rnagnêlisrne de,·anl la juslit·e. 
Les Revues 1nen::;uelles ont le très grave inconYènient cle 11e pou­

-voir tenir leurs abonnés au courant de ces faits d'actualité qui 
passion ncnt le~ lt~cteurs des jot1rnaux quotidiens. Force nous est donc 
cle recourir à. « )'art d'accommoder les restes,» car il nous est impos­
sible de ne pas parler ici d'une cause qui a passionné tout l'aris, pen-

• 
dantla dernière se n1aine du mois de janvier. 

La mise en scène est difficile, n1ais je ne puis choisir le théâtre de 
l'action, et la. lect ure des débats judiciaires n'est pas à l'usage des 
jeunes fille~ . I l s'agit <l'un jeune ouvrier de •ingt-quatre ans non11né 
Didier, que cieux agents de la police des mœurs prétendent avoi r sur­
pris, non pas en conYersation criminelle, car il ètait seul, niais en 
monologue criu1inel, dans un urinoir. Traduit en police correction­
nelle, il s'c.st vu conda1nner à trois mois de prison, pour délit d'ou­
trage public à loi pudeur. 

Didier est n1a)ade. Il souffre cruellement d'une tumeur au côté, 
crache fréquemment le sang, est sujet a de copieuses hémorragies 
nasales. Sa faiblesse est ex:.trê•ne, son système nerveux:. est fortement 
excité, et il to1nbe spontanèment dans de longs accès de son1na1nbu­
lisme. Conduit ù l 'hôpital Saint-Antoine, il eut la chance heureuse d'y 
tomber entro le::; n1ains de deux mèdecins d'une intcliigence assez 
ha.rdie pour leu!' permettre d'accepter comme objet d'études tous 
les phéno111ènes qui se produisent devant eux. Je veux parler des 
docteurs .\Yle::;net et Mottet, deux aliénistes èminents. 

On conseilla à Didier de se pourYoir en appel. 11 le lit; la Cour char­
gea le docte~r 1fottet de lui adresser un rapport sur l'état du con­
damné, et voici <:e qui rêsulte des dèbats devant la cour d'appel, du 
rapport de 11. ;)Iottet et des dêpositions du docteur i\1esnet ainsi que 
des at1tres tèmoins (26 janvier 1881.) 

Les deux agents a1'firment que c'est a neuf heures .qu'ils ont surpris 
?11ars 1881. 1 
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Didier oi1 Yous savez. Le patron de Didier et sPs co1npagnons affirment 

qu 'il ne qu i ttai t jamai~ l'atelier ayant dix. }1eures. 

~fais il est rcstè plus de trois quarts cl'heure dans l'urinoir . 

«C'est possible, reprenrl le doctC'ur :\lottet, il est mê111e probable qu'il 

y fût resté plus longtemps encore s'il n'avai t pas étë tiré brusquement 

de cet état qui , pour nous, étant donnée Ja série de troubles que nous 

avons rappelés, n'a rien d'impréYu. Ce que nous acceptons 1noins aisé­

e nt, c'<' ·t qu'un ho1nme qui le inatin a et1 une hémorrhagie terrible, 

qui dans la j ournée, dans la soirê<', a Yomi encore tlu sang en abon­

dance, qu 'un médecin a vu, que son patron, un ouvrier de la inaison 

ont vu dans un état d'épuisement extrême, ait pu, le soir du 111ê1ne 

jour, se l iYrer prn<lan t trois quar ts <l'h(•ure, h <les act•s constituant le 

dêl it <l 'outrage publ ic à la. pudeur. Il J' a la, pour nous, par des rai­

sons tôu tes ph)·siologique!-;, une i1npossibilité 1natèrielle <1u'il e~t de 

not re deYoir de signaler. » 

Lorsque les agents l'arrêterent et avnnt quïls lui eussent adressé 

une parole, il leur di t: «\Tou <'te" des inenteurs ! » 11 aYait lu dans 

leur pensëe. et le docteur M f'f;n<'t raconte qu'un jour :t) ant besoin 

d'une .iompre se pour un malade, aYaut qu' il l'eut récla1née, et lors­

qu'il songeait seulement à le faire, Didier, qui assistait au panse1nent, 

alla chercher cette compresse et la lui apporta. 

Il êtudiait son s11.;'et, et YOulait YOir ju~qu'où allai t sa l ucidité . Il 

<lit à un in terne de penser à quelque chose. Celui-ci peni::a h une 

femme qll'il venait rle YOi1· passe r, tenant son enfan t entre ses bras. 

- Que yoyez-Tous? den1anda-t-il à Didier . 
• 

- Je Yois une fern1ne. 
- Egt- el le jeune ? 
- Je ne peux pas le saYoir. Elle tient un enfant qui me cache son 

. 
visage. 

Je passe beaucoup de faits de ce genre qui n'ont rien de neuf ni 

d ' in téres~a11t pour nos lecteurs, mais qui acquièrent ici une i1npor­

t.'\nce capitale, parce qu'ils sont obtenus par deux tnèdecins des plus 

autorisés, et qu'ils ont eu pour tè1noins cles conseillers à la cour de 

Paris. 
En appel, Didier eut cette bonne fortune cl'être défendu par un 

aTocat courageux, habile, dèYouè, :\le l{utlinger, qui parlait deYant 

M. ~1anau , un président amoureux de la Yèritè, et qui ne cède pas aux 

préjugés du vulgaire. 
J'ai bâte d'arriver a l' incident le plus curieux de l'audience. 

~I. )lottet offri t à la Cour de produire devant elle lei faits qu•it affir-
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mait. La Cour hésita. C'était, en somme, ~t pour appeler la cho ·e par 
son nom, une séance de 1nagnétisme que proposait Je savant aliëniste, 
en plein tribunal, et devant tout le public viTe1nent in téres é . . \près 
délibération, la Cour adopta t1n 1nO)'en terme et pa a 1lans la 
cha1nbre du Conseil avec nl ~l . ~lesnet, niottet et les reporter - de la 
presse. 

~1. l\1ottet laisse Didier 1lans le vestibule, place deva nt la porte deux 
gardes et leur ordon ne de s'opposer au passage de l'accusé. Puis il s'en­
ferme clans la salle du Conseil avec les magistrats. 

- Voùs avez vu cet l101nme, leur dit- il. Il e ·t cl1ètif, Jnourau t, et il 
sen1hle qu'une cl1iquenaude le renverserait. Lais~ez-moi rne mettro 
au plus loin , clerrière vous, et observez ce qt1i ' 'a arriver. 

Il 1nurmure à voix basse un mot: Didier! ... Soudain celui- ci, de la 
chambre voisine, s'élance, bondit, jette à droite et à gauche les deux 
:solides gaillards qui gar<len t la i>orte, écarte violem1nent le:s magis­
trats, et s'arrête devant le docteur qt1'il fixe avec des yeux l1agards. 

Après plusieurs autres experience ·, un con:;eiller demanda si Diilier 
ne pourrait pas reproduire la scène de l'urinoi r. 

- Je ' 'ais essa)·er, rèpond 1\1. :J1ottet, 1nais il faut que je lui adres e 
Yotre question, car il ne vous entend pas, et n'existe ici que pour 
moi ..... Didier, souvenez- Yous ! Je le veux! Que fa i ·iez-vous dans le 
lieu où vous avez été arrêtè? 

- \ Tou · le sayez bien. 
- Rèpètez- le. Je Yeux que vous le fassiez! 
Didier prornène son 1nouchoir sur le mur de la chambre, à la hau­

teur d'où l'eau s'écoule dans les urinoi rs, et se frotte le nez et les 
lè~res comrne pour les laver. 

Or, on sait que le jour <le l'arrestation, il avait eu deux abondantes 
hémorrha.gies du nez. 

- ~fuis. insiste M. Mottet , vous aver. fai t autre chose ? 
- N< n ... Vous savei bien que les agents ont 1nenti ! 
Le docteur lVlesnet intervient . 
- Didier , lui dit-il, écrivez de nouveau sur cette table, devant ces 

messieurs, la lettre qt1e Yous m'avez écrite il y a trois mois, dans 
Yotre pri:son. 

Après quelqt1es instants de résistance, il cède et écrit. La pre1nière 
lettre est au dossier. On les confronta : elles sont identiques. 
Pendant qu 'il écrivait, 1\1. l\lesnet était passé derrière lui , et brusque­
ment lui avait enfoncé une longue épingle dans le cou. I)as un cri, pas 
un mouvement : Didier n'avait r iQn senti. 

•• 
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Ce sont alors les conseillers qui crient : ,\ssez ! . ..• .\sse7. ! ... 

On ré' eille le pauYre <liable ituijette un regard na,·rè sur lui- n1ême, 

t>n :-.'apcrc .. vant que, sur l'ol'<lre <le ~1 . ~Iottet, il 1;'est déshabillé et 

niis à demi-nu cle,·ant ses jugt>s. 
J'ai reudu ho1nn1age à l 'indùpen<lance d'esprit, au cou1·age du pré-

~itlent :\lanau, qui a consC'nti à des expèriences que beaucoup de 

n1agistl'af.::s eussent dt>daigneuse1neut repoussées puisqut>, clu i1aut de 

sou iufaillibilite, la prétendue science n1èdicale dècide que« le 1nagné­

tisme n'existe pas. ~ ;\lais néan1noins la Cour a renclu un bien singu­

lier j uge1nent lorsq u''elle déclara que « les faits qui ont étê attestés par 

lPs agents sont certains et constants, inai: que, en 1·aiso11 des con<.:lu­

sions du rappo1·t des rnéclecins, rapport qu'ils ont soutenu a l'auclience 

avec èncrgie, le préYcnu doit èt1·c considèrè cornrne n·a}rant pas la 

rt'sponsabiliti> clP ses actes. » 
J>our ne pas donner tort à deux. agents ùe police, les n1agistrats 

donnent tort à deux mètlecin~ de la Yaleur cle 'JI:J1. ~Iesnet et 1\lottet, 

qui afnrn1ent qu'il y a « pa1· des raisons toutes pl1ysiologiques, une 

i1npossibilité 1natèrielle à ce que les faits affirn1es par les agents soient 

exacts. » 
1\'en déplaise ~1. la Coul', je crois bien qu'un troisième arrêt sera 

pronoucé par le public. 
En attendant, il est pern1is de croire que, sans le l'apport si consc-

cieux, si saYam1nent ?notivé des deux. éminents aliénistes, la Cou1· efit 

confir1né le jugement correctionnel qu'elle a infi rn1é. l\1a1s, après cet 

arrêt qu'elle vient de rendre, après les phé11on1ènes qu'elle a consenti 

à obser,·e1· et dont son Yerùict atteste l'authenticité, con1n1eut, a l'aYe­

nir les juges condan1neront-ils, avec leur légèreté habituelle les sorr1-

nambules et les magnétiseurs? 
Quant aux docteurs :\1esnet et ";\1ottet, je ne fol'ce pas la note et je 

n'exagère pas l'expression en disant qu'ils se sont élevés i.1. la hauteur 

d'un véritable l1èroïsme professionnel. Co1nhien, parmi leurs confrères 

ont ùù leur reprocl1er an1èrement leur condui te dans cette affaire! 

Combien de journaux de médecine vont leur japper aux mollets et 

les mordre aux talons ! Acl1ille lui-même y ètait vulnérable, et l'on 

attaque comme on peut, et suivant sa taille.Un innocent, injuste1nent 

condamnè, a fait appel à leur co"science : leur conscience.a répondu. 

Cela paraît très-simple et cependant c'est t rès- beau. 
Quant à l'.\ cadé1nie de n1èdecine, il lui reste le choix entre <leux 

i)artis h prendre. Elle peut dire aux deuK savants aliénistes: 

- Vous avez affirmé dans votre rapport que Didier « pouYait deve-

.. 
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nir apte à. subir l'i11fiuence <l'une v;olontê autre que la. sienne, à obéir, 

))ans rcsist'l.nce po. sible, à des su~gestions, et à reproduire, sans en 

aYoi r con~cience, sans c• n conser\'('r le sou\·enir, des actes répondant, 

soi t à ses idces pendant la veille, soit aux idées qui lui sont suggé!'ées. 

Ces accès ont ète tout cl'abor<l exclusive1nent spontanés, depnis ils 

out 01.t pu ètre facile1ne11t provoqué•. » 

«Et Yous ayez été jusqu'à ajouter : 
« lt ien n'est plus facile que cle faire passer Didier de l'état nar1nal, 

ou condition première, à l'ètat pathologique ou condition seconde ... » 

« \ ·nus écrivez cela claus notre charabia ordinaire, c'e t au mieux. 

:\.i nsi, au lieu de dire à une personne qu'elle ales }·eux un peu rouges, 

nous lui <lècla1·ous qtt'elle a t1ne phlogose aux conjonct ives. Ça '.donne 

beaucoup de prestige, de ne pas parler la langue trop si1nple de l)ascal 

et de Bossuet . .:\lais enfin, en bon français, votre rapport con!tate que 

l 'on peut faire des somnarnbules , et que« rien 11.'est plns facile. » Or, 

ceux qui fou t des so1nnan1bules sont des magnétiseurs. l)onc,' alors, le 

magnétisme existerait, ce qui ne peut pas être, puisque la <locte faculté 

ne cesse rle le proclamer depuis cent années, et que la docte fact1ltè 

ne peut se tromper. 
« Vo~·ez l<"s titres nnYrants adoptés par les journaux qui rendent 

cornpte de la sèance du 2G janvier! - Le Ra1>pel : Le magnétisme 

au palais de• justice. - Le Gaulois : Une scène de magnétisme d<'vant 

la justice, .. Car nous aurons beau, pot1r dérouter le public, parler 

<l'l1J·pnotisme et .le condition seconde, c'est bel et bien, je ni: saurais 

trop le rèpéter, du n1ag11etis1 11e, et toustes les écl1appatoires deYiennent 

désormais inutiles. 
« Vous a.lie?. clone écri t·e à tou~ les journaux un 1lé a,·eu bien net 

de tout cela, affirmer que vous n'n.vez pas offert de donner t1ne séance 

de so1nhan1bulisme à des magistrats qui ont eu la faiblesse d'accepter, 

enfin, que tout ce qu'ont di t tous les reporters de tous les dits j ournaux. 

est absolument le contraire de la vérité.» 
Le scconcl parti à. prendre est celui-ci. Après le hruit soulevé par 

cette redoutable affair<', la docte faculté peut, elle doit même prier les 

docteurs ~1esnet et ~Iottet, puisqu'ils ont à leur disp9sition un SttJ'et 

aussi merveilleusement préparé par la nature, de lui donner, à. elle, une 

séance semblable à celle qui a êtP, acceptec par la cour d'appel, une 

séance plus complète même, et plus concluante, afin cl' étudier avec eux 

ces phéno!Y1ènes, mais de les étudier lzo1inêtement, snns parti pris de 

les nier après les avoir constatés. 
La docte faculté s'est derobée espérant que le silence amènerait l 'ou-

• 



-118 -

bli. ~l ais quand le public la voit nier <les faits qui crèvent les )·eux, 
s'encrnlitcr ùans ::;a routiue et entra\er tout progrès, 11'est-il pas à. 
redouter qu'il l'accuse <le inauYaiso foi, que le 1nagnëtisn1e fasse son 
chc1nin saus elle, malgrè elle et contre elle, et qu'il no lui reste plus 
qu'ù répélt'I', en le 1nodifiant un peu, le n1ot de }.'rançois ier : 1'out 3St 
perdu , et surtout l'ltonneur ! 

J'ai rendu ho1n1nage au courage des magistrats de la Cour, qui ont 
acccptè 1ra~:-,iste 1· it une Yeritable séance <le n1agn~ti~n1c. C'est que, 
pour eux, la question n'est pas placée sur le 1nè111e terrain. I,curùeYoir 
n'c::;t pas <l'ètudie1· les que tions ps)·chologiqut>s. Ile ue savùnt, là-1les­
sus, que cc que leur disent les n1è<lecius, <1u'ils supposent , trop gra­
tuiten1en t, les aYoir o.bse rvées sans passion. Or, les inèdcci ns répétant 
quo le gon1nan1bulis1ne provoqué, lucide, eHt repousRè par la science, 
ils Ront fondes à conùa1nner comme escrocs le::; 111agnètiscurs et les 
somnambules. 

1ilais après que deux ho1nmes de science, deux docteurs très-érni­
neots leur ont ùé1non tré c1ue les juges co1·rectionnels avaient con­
(la1nn6 nn innocent, j 'estin1e qu'ils dcvaiant aller plu::; loin, et que le 
dialogue sui va.nt devait avoir lieu entre les 111agistrats et M~l. ~1esnet 
et Mottet: 

- \ 1 ou::> aYez aYancé, rnessieurs, que« rien n'est plus facilt', ~ - ce 
lliOnt les tcrrnes<le Yotre rapport, - que de faire to1nber l)iùier en som- . 
nan1hulisn1e lucide, que « ces accès ont été facilernent proYoqués; 
qu'il pouvait devenir a1lte f subir l'influence d'une \'O}ontè autre que 
la sienne. » 

- C'est en effet notre conviction profonde. 
- Quand Yous lui avez corumandé de reproduire ld scène de l'uri-

noir, rotre volonté était- elle passive, vouliez- vous quïl la. jouât telle 
que vous pensiei qu'elle a"îait <lCt se passer, ou telle yu'clle aYait rèel­
ment ett lieu? 

- Not1·e YOlonté était passive~ Nous savons l 'i1npo1·La11ce de 
uotre 1nission, et nous n'avons pas songè à égarer lu j u::itice. 

' 
- Diùicr est-il une exception dans l'l1umanité, et cl'autres 

personnes peuvent-elles subir ainsi l 'influence de la volo11té d'au-
trui ? 

- U11 trè::;-grand no1nbre de personnes assuré1nent. 
- l'renez garde, car ceci entrainerait une rè,·olution consitlcrable 

dans la 1uanière de rendre la justice. En présence dèquelques grands 
<:r irnes, ne pourrait-on pas magnétiser l'inculpe, ou quel<1u'n11 ùe se~ 
con1plice::;, de se::; confidents, mettreen scène l'action <lèlictueuse, ainsi 

.. 
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que YOus l'ayez fait a"ec Di<li('r, et arriver ainsi iL la preuve du fait 
incri1nine, à la Y~1·ite absolue, et telle1nent éYidente que le coupable 
n'aurait de refuge que dans un aYett dépouillé d'artifice 1 

- Cela est plus que probable, au 1noins dans un assez grand nombre 
de cas. Il resterait à contrôler <iYec soin les révélations de la personne 
endor1nie. 

- :\lais il n'J' a plus de rnédecine légale, de médecins légiste!';, 
d'experts près la cou1· d'appel. Cc sont des positions détruites, des 
foncti ons qui n1ettenten Yt1e, et qui disparaissent. Qui sait si les som­
nambules 1t'en viendront pas;\ YOus disputer une partie de votre clien­
tèle? 

Ici les deux savants aliénistes s'i ncl inc11 t en souri au t, san~ répond1·c, 
et font un geste qui peut se traduire ainsi: 

- C'est peut- être bien un pen pour tout cela que nos confrères ne 
' 'eule11t à. aucun prix entendre parler de 1nagnétisme ! » 

Quoi qu' il en soit, je comprends l 'é11ergie des oppositions en présence 
du 1nagnèti ·rne enYahi ·sant, car la révolution qu'il amènera doit por­
ter plus haut et plus loin que l'exercice de la justice et de la médecine. 
Révolution toute pacifique et bienfaisante d'ailleurs, et profondément 
moralisatrice. Beaucoup, pnr1ni ceux que le sentiment nloral n'arrète 
pas, hésiteront à comrnettre <les c1·i1nes, lorsqu'ils sauront qu'ils 
peuYent ètre co11traints de les c .1J1fesser, non plus i~ l'oreille du prêtre 
qui absout et pardonne, mais hautement et de,·ant la justice qui 
punit. 

Quel magnifique rolo à jouer, pour qui porterait dans la science 
cette audace qu'avait Danton dans la politique! ÀYec de l'audace, 
M~1. ~lesnet et ~1ottet' immortaliseraient leurs deux noms en a\·an­
çant l'heure de cette rèYolution scientifique. Certes, c'est risquer une 
grosse partie, je le sais, et les resistances des médecins seront terribles. 

~lais le retentissement prodigieux qu'a eu l'audience du 26 janvier 
ne leur indique-t- il pas assez que le public est prêt, attend, et que la 
presse elle-1nême leur accordera son puissant concours ! 

Il suffit, pour arriver au plus bruyant, au plus éclatant succès, 
d'adresser à l' Acade1nie de n1édecine un mémoire bourré de fai ts indé­
niables, et de prése11ter en mên1e te1nps quelques sujets (ils ne sont pas 
rares), qui, placés dans des conditions qui repoussent jusqu'au soupçon 
de st1percberie, démontrent - ipso facto - que la ,·olonté humaine 
est t1n dynamisme pouvant agir au clel1ors de celui qui l'exerce; qu'il 
se dégage de cl1acun de nous u11 fluide qui rayonne extérieurement, que 
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la volontè rlirigc ce flu ide et produit des effets dont nous ne pour­

Yons pas enrore dèterminer le l imites. 
L' 1\ cadéruie de médecino repOll~sera le 1nèn1oire par une fin dt> non­

rec:eYoir. ~fais les journaux l';iu n.1.r~eront, en renclront cen1pte, et le 

public indirrne fera un tel ta.vag<' , que le trion1phe n'en sera que plus 

assure. Eugène Jlo:"~EYÈRE. 

J>. S. - J0 venais de terniinrr <·<'t articl<', lorsq110 le 11asarù tit 

tomber sous mes yeux un nu1néro <lu C'ourrie1· rle Sau1nut· , <lu 16 fé­

vrier 1881, qui contenait l'ex trait suivan t : 
On lit da11s le J ourrtal d'Ille-et-Vilaine: 
c Un crimr vi0nt d'ê tre décotLV"rt ici, âa11s d<·s circonsta11ces 

étranges. 
« Unejeur1c till<', 1101nn1é<' Cl1arpenticr, était <lcpuis quelques 

jours extrên10ment malade. Lo docteur qui la soignait la ùisait 

atteinte d'une fièvre typl1oïdc. Une ta1ttc de la jeune fille, alar­

mée, alla consulter t1ne paysannr son1nambule, à Vildé-Guinga-

la11. 
« - Votre i1iece a ct1 un c11fa11 t: ellr l'a caché clans la maison 

qu'elle habite, dit la somnambule. 
<On chercha et on trouva, en effot, lr ca<lavrc 1l'n11 peti t garço11 

e11fer1né dans une })oîto Pt rC'CO\tY<'rt de paille. 
«Il avait été étoulré J>:lr la fill<' Charpenti0r. · 
« Son frérc, craig11ant d'être at:cusé de con1plicité, avertit la 

J<'11darmeric et le parquet. }fiais la malheur0usc tille i1'a ptt être 

in terrogée: elle est morte 11 icr, après <1uclqu"s jours d'atroces 

souttra11ces. > E. B. 

------
La Sibylle. 

Le vé11érable maitre, M. lf! Baro11 du Potet, 11ous adresse de 

Nice une lettre pleine de s~·rupat hie, e11 so1111001 0t en celui de 

)fme la baronne du l::>otet l~n rnêrne ten1ps, il 11ous envoie u11 

article intitulée la Sybille: «Quelque court qu'il soit, dit le baron, 

i l offrira peut-être quelque intérêt aux amis lointains qui s' inté­

ressent à moi et à la sainte cause que i1ous défendons. ~ Tout ce 

q11i vient de M. du Potet es t frappé au coin dt1 bon sens, de la 

logique, ùe l'élévation des idées, de la noblesse des se11 timents ; 

11os lecteurs vont en juger: 

.. 
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LA SYBlLLE, 

l•'atal présent du ciel. 
Science mal heureuse, 
Qu·aux mortels curieux, 
\·ous êtes dangereuse ! 
Pl i1t aux destins cruels 
Qui, pour moi sont ouverts, 
Que d·un voile éternel 

• .\les ycu:x fussent couverts, 
Ah! si vons ot'e1i c1·oyez, ne m'interrogez pas. 

tisrn.e tu, vas bortlecei·ser la terre.' 
N apnétis11ie, 1nagné-

Et les fils de nos onfa.nts vet·ront les Esprits et les Dieux. 

Ainsi, dans nies a:-:pirations malsaines encore (car je descends de ger1nes 
corro1npus et 11H1. vue troublée par les vices du temps présent, ne me 

représentait pins qu'un chaos de choses vulgaires et imn1ondes), l'étincelle 
que Dieu a 1niist' t•n 1noi m'a fait voir la lumière. 

O regrets s11pt•1·1lus ! je pouvais tout con naitre: J'ai reculé d'un pas au 
mon1ent n1ên1c où le ,·oi le se levait. Je n'étais donc pas digne de l'ini­

tiation et J'u 110 f11 ,·eu1· insigne. Oui, la vérité complète me che1•chait, un de 
cesattouchen1cnts 111 ·a vaitatteiut; j'en ai craint le contact. B u issoti at·derit, 

' . 
Etoile /la,nbo11a11te, je ne vous reverrai plus qu'à ma mort! je pouvais 
voir les de~ti11~1.:s <les indiYidus et ùes empires, les visions seront données 
aux cœurs courageux qui ne craindront point les Dieux. 

P iaignez- ruoi cl'a\·oi r• redout~ la folie , car alors elle eût été sainte et 

sacrée, et jo ne scl'ài plus que l'homme de quelques- uns et non r.elui de 

tous. B ARON Du PoTET. 

1~ 111ie de 1•ierres en tous ()ays. 

Les pluies tl<' pierres so11t u11 phé11omène remarquable qui se 
pl'éseutc à i 11 t0rrallcs i11certai11s clans tous les pays, sous ùes 
climats cliYers. I•:n Oric11t elles so11t fréquentes. 

Un rapport ofiitirl, venu tles Inùcs néerlandaises, daté clc i8::J1, 

relate que Van I~c.;;s iug·er, alors résiùa11t à l~eang·cr , out clans 
• 

sa maiso11 si tu(•r a Sun1aùa.o, une véritable pluie de pierres pe11-
da11t seize juur.;. I.e gouver11eur général ad intérim, J. C. Baud, 
tit dresser u11 rap1Jort, où se trouve parmi d'autres signatures, 

111ars 188 J • 2 
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cc ll C' tlu gcnéral 111ajor ''T. ::\li ch iels, a.lors J i<:'u tenant colonel, 

<'.prit pos:Lif', homm0 11011nèt<' , crui ne se lais:saja1nai · duper; or; 

le gô11éral, <'llfC'r1né ùans une cl1ambrc, à coté ù'u11e pclito tille 

qui s0111blait attirrr l0s pi0rrcs, co11stata leur c•hute conti11ue 

auprès dr. l'r nfant qu'<'llcs ne toucl1aie11t jamais, Voici le rapport 

textuel: 
A son exc<'ll<'ncc, l<' gouv<'r11cur général atl intérim des Indes 

11écrla11daisr.s. 
L<' 4 féYri <' r .1831, pr<'111icr jour du n1ois clc Java :\aïs Poéassa, 

rcvc11a11t d'u11e insp<'clion, je vis un groupe de pcrso1111es autour 

tle 111a maison; n1a f<' 1i1u1r 01'aftir111a qur tlr.s pirrres la11cécs par 

ùc forc<'S invisibl<'s ton1bai<'11t dans notre chan1bre et Ja galerie 

intérieure; je crus à Lt 11~ l1allucination, a t1ne rnéchanc:rté, et je 

me mis en colèrr ; <'nt1·é ch0z moi et !)lacé au milieu do la ga­
l<'rir i11téri<'urr, jr vis lrs pir rrrs ton1br 1· perprndiculairrn1ent, 

sortir clu plnfon (l pour ainsi 1lir<', plafond llont lrs planches sont 

unirs et solidr m<'nt tixérs, sans la moindr<' séparation, cc qui me 

prouva que (lrs mains 11un1ainrs 110 les pouvai rnt :lpportr r. 

Je rassen1 l>lai, sous la garde cle la police <'t sur t1nr place 

ouverte de lotts côtés, l<'s porsonnC's <le ina maiso11 e t ccll<'s des 

maiso11s voisin<'s; j r r<'stai tlans ina maison, seul avec µia l'cn1me, 

les portes et lrs f"nèlr<'s bien fr rmées et néann1oi11s lc..s pierres 

volaic11t dr tous côtés, 11ous fü1n0s obligés, le pl1éno111è11c 11otte­
mont co11staté, tl'ouvrir à nouv0at1 portes et fen êtres. Cr apports 

de pierres, llont qt10 lqurs-unPs pesaic11t neuf' livres, étaieut 

portées au 1101nl)re ùr 1nille par jour c11viro11, et cela a dure seize 

jours. Ma maison rst rn bois de ùjali, très src et soliùe, les 

fenêtres pourvu0s <l'un g1·illag<' serré, r n bois, avec ouvertures de 

deux poucrs. - La pluir (le pi r. rr<'s comzncnç:ait dr cinq heures du 

matin à onzr heures tlu soir, avec cette particularité qu'elles 

scmblaic11t s'inl1échir p<)u r poursuivre une jru11c tille javanaise. 
Je clos C<' récit, car Ir rapport cleviendrait trop volt1n1i11cux, et 

pour le conftrmr r, j<' tlonne lrs 11oms de personnrs honnètes et 

respectables, qui furent témoi11s cles phé11omènes, et so11 t prêtes 

à donner le scrmPnt si le gouvernement l'exige. 
~fichiels, li<'11tenant-colonel, aide-de-camp. 
Errnanlinger, ex-inspecteur de la culture de café - etc. , etc. 
Cc rapport signé V l{essingcr, et J. Van S1nieten, es t aux 

archives royalrs hollandaises. 
Voici d'autres renseignements, tirés à bo11110 source. La 

.. 
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croyanc<' aux ph6uomèncs produits par lPs Esprits c t générale 
dans 1'1\.rchipC'l i11dien, les Indigènes les ont uommés, Gendarola. 
Chez 1\1. J(C'ss ing·<'r, ll' cuisinier avait t1ne petit<' tille qui était 
continu<'llC'1nc11t près clc so11 père ; le 3 févri <> r 1831, l'enfant s'ap­
procha d<' ~Irn<' Va11 l{<'ssing<' r C'n lt1i montrant son J{al>aai, tablier 
blanc indien sur lcquc> l il y avait des emprei11tcs rouges de Siri; 
la dame, croyant à 11ne malice des serviteurs, tlt cl1anger lo Ka­
baai, mais c11 P<'lt cl' i11stants les empreintes le recouvraient; il 
tombait, p<' rp<'11tliculairement, des pic> rrcs de la g rossC'ur d'un 
œuf, a11x pieds de cette dame qui envoya auprcs ùu l~ég<'nt, 
Racleen 1\ cli, homn1P loyal qui se convai11quit de la réalité tles 
phénomè1t<'S, et qui, malgré toutes ses précautions à l'aide ù0 la 
fore<' armée, i1c put éclairer le mystère des tacites rouges et clos 
apports de picrre.s 

Un prêtre inclicn exorcisa l'Esprit en se mottant sur uno 11atto 
s11r l aq11cllo il po a la lampe. A11moment 011 il ouvrait so11 Koran, 
il reçut u11 soufflet, et lampes et Kora11 furr nt lancés lle côtés 
opposés; nulle main visible à constater, ce qui interloqua le 
prêtre. ~1mc Va11 J{essinger voulut passer la 11uit chez le régent, 
avec la petite fille; mais, dans cette tlemrure, la pluie de 
pierrrs reco1nmen<:a, la prése11ce de la fillette suffisait pour cela. 

C'est alo1·s <fttc cotte l1istoire aya11t fait dtt bruit, M. ?.1ichicls 
fut chargé ofticiell<'ment de constater sa véracité; il fit rxpulscr 
les gens do la maison, placer (les l1ommes de la policr sur tous 
les arbres qui onto1iraient cette demeure, tendre la chambre où 
il se trouvait en une tente cle linge blanc, et malgré ces précau­
tions, il constata, q11e, seul avec la fillette, les cmpreiutcs rougrs 
naissaient, que les pierres chaudes et mouillérs, tombaient par 
cinq et six à la fois, à de très courts intervalles; elles n'6taicnt 
visibles qu'à cinq ou six pieds du sol. Il vit tomber aussi un fruit 
de Papapaya, arraché à t1n arbre voisin de la maison, et très 
l1at1t ; on voyait le jus cot1ler de la déchirure faite à cet arbre. -
Quelquefois, des cl1aises, des verres étaient mis en mouverncnt 
par une force invisible, ou une empreinte de main était faite sur 
une glace. - M. Michiels, après plusieurs jours d'expériences, 
fit un rapport q11i es t depuis aux archives; le gouvernement otfrit 
lles sommes considérables à qui trouverait la cause de ce mys­
tère, tout fut inutile. 

Devenu général, M. Michiels parlait rarement des observations 
curieuses qu'il avait faites; en 1877, à un grand dîner , invité à 

• 
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r(llUl<'l' c<'s 1nrrvcilles, il voulut })ie11 y co11scutir; Ir Général Va11 
(~ag<'t'll '<' 1noq11a d<' lui, et l111e scène s'cu suivit, apr0s lU!IU<'lle 
V. <~a~<·rn r<'lira ses paroles i1nprudcntcs et légi•rcs. 

Voici tl'autrrs faits llu n1è1ne grnre. 
Dans la parti<' i11<'ritlio11alc de Socl1aporra, a11prè · ùc la place 

<lu 111P111c i10111
1 
' 'éc11t, c11 183.t, la fan1il lr Tri '$<'i1·P. - J.,e mari 

,·,tait frauçais <' t inspect<'ur cl'u11e fabrique"' gouv<'1·11c•111<'11tal<:' 
d'indiµ:o: cc tl<' fan1ille é tait général<' rnentai1nér. - Dans l'année 
sus1litr il ton1ba, prnllant qu'o1i dinait, qurll{U<'S pirrrrs sur la 
tahlr c1' qui se répéta pendant 11ne quinzaine dans toutes les 
chan1hrrs tir la 111aison; 11ne fois ce furent ùrs oss<'tnonts tlf' hu l'rl<', 
rt, rn tin , ttno tùte rntierf' tlc cet animal . Un autre jour ~I. 1'eis-

. 

seirc se trot1vant tlr,hors, sur u11 char tiré par ùrs huf1l<'s, fut 
lapidù avrc clr la trrro. P as do créatures vivantrs aux. envi1·011s 
dr 111(•1110 <[lt'ù S11111acla11, lrs objets ton1l1ai<1 11t prrpr11ùi<.:ltlaire-
111r11t rt 110 touC'hai011t personne'. 

Lo règ·rnt tlr Sorhaporra futur i11ve tiµ:atrur prrso11u<'l tl c ce 
cas, se n1it at1 lit, 1111 soir c1u'1l voulai t passre la i1uit dans la 
inaiso11; le lit fut srcoué vigoureusrn1r11t, rt rnlin, soulevé e11tiè­
r0111rnt sot1s lr yrux clc son fils <'t dt~ qur lqt1c•::; srrvi tcurs, 011 

plrin<' lun1ièrr cles lan1prs. Le l{.ége11t quittc.1 la 1na1so11 à l'i11stan t 
• lllClll<'. 
CC' qui, ùa11s ers cas, fut assez re1narquablr, c'C'st que, après 

a,·oi1· 111arqn1'• le piC'rrrs ll't111e croix ou tl't1nr l1g11r, 011 les j e tai t 
dans lr torr<'nt 1'jilan!looJ qui coulait près tlc la maiso11, a tl11c 
profon1l<'lll' dr 17>0 pieds ; en moi11s ù'11nr n1int1te, les pierres 
étairnt rrjrtérs <'11corr pourv11es ùes signes rt n1ouillées par l'eau. 

Lr rèsi(lr11t A1n011t, raconte un cas se1nl)\ablr. Il li t u11 voyage 
ùo service llans te district de Breangcr, oit, il était inspecteur 
de la culture tle caf'é. Il apprit qu'à Ba11ùo11g·, il y avait da11s u11e 
petite .n1aiso11 u11 ~ Gc11darola » et résolu t ùe s'c11 convaincre. La 
1naison11r, lto placér ,ris-à-vis de laùemcurc de l'ass!s ta11t résiùen t 
'Nagrl, à Ba11tlo11g, était 11al>itée par u11c vieil le fo111111c suncla-

. 
l\UISC'. 

'Jl. ,\.111c11t, 011 co1npaguie <le l'assistant C't tlu rége11t, iu it la 
inaisun11cttc sous la surveillance de la police, au dehors co1nme 
au tlctlans. La vieille fr znm<' fut invitée à res ter ùcho1·s, et lorsque 
tout fut b1c11 e11 rèJle, 011 s'Jr rendit à nouvr:lu par u11 soul sentier 
étroit qui contluisait à la porte de la maisonnette; il n'y avait 
qu't1nc seul cha1nbre. La femme su11danaise prit le deva11t, et fut 

.. 
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suivie par.:\[ . .. \rn<'n t, l'assistant rési<lent et entin, par le rë~rnt 
et sa uit<'; la .._' n11danais0 e11 fra11chi sant l<' srt1il, saisie par tles 
n1ai11s i11,·isibl<'s r t par l<'sja1nbcs, fut renversée r t tral11 6C' autour 
<le Ja cha1111Jre. - Elle criai t au secours. Ici, l'on avait égalr mcnt 
tenùu la cha n1l)r<' 1lr ling:<' bla11c. - :\1. Ain en t r• n e11tran t, rec;u t 
une fort<' poig·11él'c l<' ·ahl<' <'Il plr inP poitri11c, C<' qui l <' boulev0r::;a 
t0ll<' 1110n t qu<', <'11 1870, il 1léclarait à Batavia qu'il nr voudrait 
jan1ais répét01· l'ëp1·r11ve. La cause de cc fai t ne futjarnais décou· 
Vf' l't<'. 

(Juelqucs an11é0s pltts tarù, il y avait à l~andong cles phéno­
mèurs analog·urs, J)<'ndant que :\1. Visscher Va11 Gaasbeek, )' 
r6.:::1idait <• 11 <rualité <.l'assis tan t résiden t. Les régents java11ais 
civi lisés, ainsi Cllt<' lrs cl1r fs i11(ligc11cs, assuren t que C'es faits se 
répèt1•11L assl'r. souvrnt ùans nos colo11iPs, mais qur, lrs Inùiens 
<'Il pal'lrut rarr 111r nt tle peuC' d'ètee ridiculisés p~r les Nérrlan-
dais scrpli11ues. · 

l~n 1 8~3. \1 . .\1r l'tins était g·ot1verneu r <les îl<'s l\loluqucs. 
A Atnboina, l'r11da11t so11 got1vcr11emcnt, vers la tin tlu jour, dans 
le fort Victoria, une n1ultitude de pierres ton1baicn t. La fort<'­
resse c"lait situér dans u11e pJa i11e découverte, rt unr <'splana<le 
très largr la ·éparait tlrs maisons voisinC's. Il fut izn possible u'at­
tcindr<' Jr for t a\'<'C d0s pir rrc>s j r tées de ces i11aisons. l,a place 
fut <' ll\'iro111té<' par Jrs srntinelles, personne 11'J' fut admis; la 
garnison rut tlppPlë<' ous lrs armes dans l'i11térirur du tort, et 
tout cria 11'r 1npèchait pas que, de tous côtes, drs pirrrr.s et lies 
tnorc<'aux ùr chaux, e tc., volaient dans les rangsdrs soltlats. 

On J0::; VO)'a.it arriver d'11ne pf'tite 1.lis tancc, au-dessus tlu sol. Le 
ph6nurn1J11r s<' répéta plusieurs fois e t jamais porson11e ne l'ut 
frappé, c<'la rst r0sté tLil mystère. 

Cc fait, rut g·é ué ral rment ~onnu en Orient,- e11 1842, il se répé­
tait encore à Uauda. 

1~ 11 l~urope les pluirs clc pierres so11t assez co1111urs; ou se rap­
pelle la rlic llu Bac (1858), la rue des Grès (1840), r tc., 011 plein 
Paris. Je V0.UX finir, 011 donnant quelques particularités s ur urt 
cas re1narqué par moi-même, à la Haye, - en i871 il y avait, 
da11s la rue Van Hog·cndorp, la famille du capitaine O. E. J{ .. . qui 
habita it le seco11ù étage ; une chambre de clcrrièrc do11nait sur 
d'autres n1aiso11s cl'ltne rue voisine; la famil le 6tait Jà depuis 
quclqu<'s s<'1nai11es, lorsque, u11 après-midi, t111c pierre fut je tée 
sur Ja fc11è trc, dans la susdite cl1ambre. Le phénon1ène se répéta 
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p~ttdant l)lns i<'t11·s jours, principalcmr11t cnll'e tlcux e t quatee 
h<'ur<'s cl0 J'aprëf,-midi ; il y fut j eté méine des 111orccaux ùc bri­
qu<'s, tlu charho11 tl<' t<'rrc, ùc la cl1aux, tl<'s fragn1 <' 11ts tlc pots 
<'l <l<'s <'Xcr~1n<'11t · ltun1:.iins, quelquefois soig11<'tlSC' n1cnt 1'11vc­
loppé::i tla11s tlu papi<'r. J e visitai la ùemcurc c 11 co1npag11ie d'un 
inv<'stigal<'ur po ·itit', :-i1. l<' c l1irurgien II. G. l~<'ch t, C' t la tla1ne 
nous montrait un tas tl<' proj<'tti lcs. La cl1an1br<' é· lai t 1 i ttéralc1l1cnt 
ruinë<'. l,C's g·Jac<'s, l<'s f<'nètrC's, les orncn1<'nt::; , tout c"tait <'n pi èce. 
L<'s pi<' rr<'s ,·r naient d't111c t<'lle force, qu<', les rideaux df'vant 
l<>s f<'n<'•trcs <' Il C:•t:.i i<>nt déchirés. L<'s proj<'c.:ti l<>s v<>nu · d'une di­
rec tion c'•loigné0, tlépa:sair11t la J1aut<'ur tl<' · 1naiso11s 011viro11-
11a11tc•s. La polie<' rechercha active1ne11t pc11J.a11t plt1s i<'t1rs jours, 
niit d<'s s<' r6·<'nts ùr vi lle sur tous les toi ts fit ri <'lt HC' l'ut 1lécouvcrt 
qt1i puiss<'11t expliquc1· cette avertture . Les pierres passai0nt de 
vaut le visage <lrs gartlicns e t se dirigcaic11t sur les fcné trrs , cc fut 
tout cc qu'o11 pùL constater. 

Il vat1tlrai t la 1)r i11c llc se l'aire u11e opi11io1t sur lrs ôtrrs qui 
caus<'nt C<'S pluies ùc pierres. Le font-ils pour s'a111usrr ! Et!'ang·e 
moy<'n. Pour sr vengrr? .. L'uniformité ùu phé 1101nen<' il:.i ns (li vers 
pays cléfrntl c<' ttc supposition. Existe-t-il d'autres ê trrs, co111111c 
l'ad1nrttr nt les 1'ltéosopl1cs ? Je voudrais co11naîtrc, Ic'-tlessus 
l'opinion d<' ,.o · lt'ClC't1rs. 

La Ila)'C, Déce1nbrc 1880. .t\. . • J. l{tKo. 

Sociêtê acadêmique: « Dieu, Christ, Charité • 
Rio-Janeiro, ce 3 octobre 1880. 

J.llessieitrs et con( 1·è1·es rie la Revue S/Jirite. - Nous avons l'hon­
neur cle vous faire part de la fondation de notre société spirite, et pre­
nons la libertê de vous enYoyer quelques exemplaires de nos statuts, 
eu ,·ous priant <le vouloir Lien les accepter et de les partager avec les 
:c;ociétés qui sont en rapport aYec '\'Ous. 

Co1nn1e vous le verrez, nous voulons créer et soutenir, à l{io, l'aca.­
tlén1ie des .sciences spirite dont nous parlons dans les dits statuts, 
~ous vous adressons cette lettre- ci, permettez-nous de vous le dire, 

parce que, t>n pleine sèance, nous avons pensè à. vous, au moment où 
nou · demandions au 1naître .\llan l{ardec de Yenir receYoir nos salu­
tations; il se présenta, un mècl ium Yo3·ant nous le disait, couronné de 
fleurs par un esprit lu1nineux, au inoment, OtL, après le panèg.r rique 
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fait par l'ingénieur Sigueira Dias·, j'invitais l'aYocat Car<l0zo <le ~Ie­

nezès à exêcuter au piano, et en l'improvisant, un 11yn1ne au ~!aître, 
attendu qu'il s'agissait d'une sëance comn1ên1oratiYe du premier an­
niversaire ile notre société, installée le jour de la naissance du fonda­
teur de la doctrine svirite. 

Cette a1111ée, dans le but de reudre s'il est possible, chaque fois plus 
mémorablt1 ce jour vè11ê1·è <les spirites, nous avons installé u11e bi­
bliothè4 ue qui sera ouverte tous les jours sa11s exception, depuis le 
matin ju!:ïqu'au soir. 

Nous vous prions, 1nessieurs, de ,·ouloir bien fai re part de notre 
lettre ii 1naclan1e Yeuve Allan l(arilec, et lui présenter nos con1pli1nents 
sincères el respectueux. · 

Agréez, 1nessiturs et confrères, nos salutations en1pressées et affec­
tueuses. 

P oitr la di1·ectio1i: D" A .PINHEIRO GUEDES, président . 

La Société acadè1nique, siège à la Praça d'1\.ccla1naçao, n. 54, rési-
1lence du J)i recteur: Carlos J. de L. e Cirne. 

• 

• 

APPEL A 0~1 CHERCHE L'ART DE GuÉRIR • 
• 

Dans le but ùe fonder une œuvre de progrès médical , nous avous 
l'l1onncur clc Yous infor1ner que nous faisons un appel à tous ceux qui 
s'intéressent réellement aux progrès de l'art de gué,·i,-, et si nous 
sommes as ·cz 11cureux pour que l'œuvre dont nous allons essaJ·er 
d'exposer les principes aussi brièvement i:JUP fiossible, rencontre 
Yot1·e approbation, veuillez nous adresser votre adhésion. 

Il est èYi1lent que la nècessité d'une réforme dans l'art de guérir· se 
fait de plus en plus sentir a tous le::; esprits exempts de parti pris. 

Cependant, Lien té1néraire serait celui qui croirait opérer seul 
une telle 1·éfor1ne, attendu qu'une œuvre de cette nature, intéres­
sant la société tout entiè1·e, ne peut s'accomplir qu'à condition que 
chacun }' apporte !SO 11 concours. 

Et pour\'U que cette œuvre soit entreprise d'une manière conscien­
cieuse et éclairée, quel est celui qui pourrait l ui refuser son appui? 
Les plus cl~ers i nterêts de l'homme ne sont-ils pas liés a la n1edecine, 
puisque cette science a pour but la conservation <le la santé, et que la 
santé est le premier des biens, celui sans lequel il est impo:ssible de 
jot1ir d'aucun autre sur la terre? 

• 

• 

• 
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La médecin<' est clone sans contredit la plus important<' cles sciences. 
C'e t pourquoi l'infèriorité de la mé<lecine officielle n'en est qtte plus 
à déplorer, iofèrioritè devenue si n1anifeste que les plus célèbres mé­
decins cux-mên1es ne sauraient la <lésaYouer. Il). a ii peine qu<'lques 
année~, que, entre autres, ~I. Claude Bernard, doct<'ur en 1nédecine et 
le plu reno1n111é des ph)·siologiste· conternporain~. a dit à ce sujet 
cleYan t ses auditeurs du collège de France : « Au jouril 'h 11 i, apl'ès vingt­
« troi" siècles <le pratiq4e et d'enseignement, la sciPn<.:c n1édicale en 
« est à se de1nancler si réelleu1ent elle exi. te. :. 

On doit, selon nous, attribuer cette infériorité <le la mêc\ecine aux 
causes suivantes: 

l 0 De ce que la 1nédecine officielle ne possède ni hase ni doctrine, 
ain!Si que nous l'avons dit en peu de ~mots dans une pPtite brochure 
récem1nent publiée (1); 

20 De ce qu'elle n'emploie des agents que relativement thérapeu­
tiques; 

3° De ce qu'enfin.l'organisation du corps merlical ne sait pas allier 
les intérêts personnels de ses n1embres aux intOrêts humanitaires que 
la médecine a pour mission de sauvegarder. 

Nous allons donc essayer d'indiquer quelle est, telle que nous le 
• 

co1nprenons, la base sur laquelle la médecine peut ~·appuyer ; quel 
doit être l'agent principal de la therapeutique, (lfjf>nl q1li {ail cô11i -
1Jlèlenient rléf atll à lri ?11édeci1ii: officielle; quelle est enfin la 
voie à suivre pour rattacher inévitablement l'intérêt <les métlecins à. 
ceux de l'humanité. 

D'abord, la n1édecine ayant pour lJut la conservation de la :;antè, 
pourquoi ne pas en rechercher les bases d'après les grandes lois natu­
relles qui président à la santé. 

Or, la sarité est le résultat du forictio1111en1ent 1·égul1'er cte ?ios 
organes. 

Donc ce sont les lois naturelles qui régissent ce fonctionnement, et 
qui peuvent seules servir de base à la médecine ... 

Puis, il a été reconnu <le tout temps que la loi naturelle rlc gui•rison 
que Dieu a placée au sein de l'organisme humai11 se manifeste par une 
force qu'on non1me « lapuissancernedicatricedela ?tal1u~e, »puis­
sance qui repose elle-même sur l'ensemble des propriétés vitales de 
nos tissus et de nos humeurs . 

(l) Les p1·ogYès les pl1ts essentiels à réaliser pour le bo11lte11r de l'honime. 
- Brochure ,que :nous tenons franco à la disposition de Cf'UX qui en feront la 
Jemande à ~1arseille. 

.. 
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01·, il est démontré d'une manière incontestable, qite le ff:ui<le tna­
[J'iétique possède ces nlé11ies p 1·op1·iétés vitales. 

Donc, introduit dans un système malade, le fluide magnétique vient 
iné' itablement re11forcer la loi naturelle de guérison. 

• 

Ce qui p 1·ouve qite le magnétisme est bien cet agent universellement 
thérapeutique qui /ait défaut à la médecine officielle, <!t qu'il est , en 
raison de sa natitre ntê1ne, la clef de la thérapeut ique et la pierre an­
g ielaire de l'art de gué1·ir. 

Enfin, le magnétisme est appelé aussi par sa philosophie spiritua­
liste à tran former l'organisation du corps médical, en faisant res8ortir 
la mission toute humanitaire qui doit être un des principaux att1·ibu ts 
de la médecine. 

Démontrer par la pratique plus encore que par la théorie ces vèrites 
on ne peut plus évidentes pour nous et déjà admises d'un grand nom­
hre, tel est le but que nous nous proposons. 

L'œuvre pour laquelle nous sollic itons une attention toute particu­
lière consiste à fonder un lnsiitut magnético-tliéra11eutique, des­
tiné par son organisation autant que par ses IDOJ'ens curatifs à mettre 
en pratique les principes que nous Yenons d'énu1nérer, et qui peuvent 

• • • se resumer a1ns1 : 

• c1ne. 
Que les lois de notre être contiennent les seules bases de la n1éde-

Que le magnétisme doi t être l 'agent principal de la thérapeutique. 
Que l'exercice de la médecine ne doit a,-oir d'autre but que l'intérêt 

de l'humanité. 

Et c'est comme conséquence de ces principes que l'I11slilttt devra 
soutenir et propager les enseignements sui,1ants: 

Faire connaître à chacun les lois de l'organisme et les moyens rle 
les observer afin de prévenir ainsi un grand nombre de rnaladies : la 
maladie et la souffrance n'existant en général, en dehors des causes 
accidentelles, que, de ce que la science de la vie et des lois imprescrip­
tibles de l'organisme sont complément ignorees de la plupart du genre 
humain. 

'l'raiter, autant que possible, les affections morbides dès leur 
débu t afin de pouvoir utiliser, au profi t de la guérison, les tendances 
naturelles et puissantes des fonctions organiques à revenir à leur état 
normal. . 

N'employer, dans le traitement des maladies, que des moyens cura­
tifs en complète harmonie avec les enseignements de la physiologie et 
en exclure aussi l 'emploi des médicaments toxiques, c'est-à-dire 

Mare 1881 
3 

• 

• 
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11 
· e111plo)·el', autant que llossible, que des substances ration nellcs p1·0-

venan t 1\es plantes salubres et des minèraux dont ltis èlèn1ents rentrent 

c\a11s la co111positious de nos ti sus. 
Nous so1n1nes convaincus que si les princi pe· que nous venons d'è-

numè1·er pouYaient être appliques d'une 111a11ière ètcntl ue, ils dey1·aient 
inévitahlen1ent ouvrir la voie d'une notable a1nélioration 1\a11s i·art 
1\1• guél'ir ~ et nous cro}·ons même que de cette 1nanièrt• seule1ne11t, le 
p1·ohli~n1e me1\ical peut être rè. olu, autant qu<' le per1nettrnt l<>s 
ohstacles que toute œuvre de perfection ncrnen t rcncontl'e tot.jou rs 
clans ce mon1\e. l)c sorte que, au liet1 de tournC'r sans cesse dans un 

• 

cercle fa tal , oü tant d'ètutles, de vnilles et de gè11ie sont dèp<•nsès 
pour n'obtenir que d'aussi faibles résultat~ . chaque jour se1·a pour la 
rnédecine un pas de plus vers l'nccomplissemE'nt de sa n1ission . 

On co1nprend que par la fondation d'un tel l11stitut, il ne peut être 
question que <l'une œuvre <le progrès 1nè,lical dégagèe Ile~ tout intérêt 
person nel. L'adn1inistration 1nème de l'Institut en fournira la preuve 
en ce que toits les bénéfices devront ètre acquis à. l 'oouvre pour être 

emvloyès à en propager les principes. 

Puis, tous ceux qui feront partie de l' I1istilut cle vron,t se ronsacrer 
entiè1·e11ient à l'exercice de l'art de guérir et se contetite1· <les apJIOÎn­
ternenls su(fi.sant au strict ·n.écessai1·es , y co1npris u1ie 1·etraite déte1·-

11iinée d'aprés les Statuts de l' J·nstitut. 
Le caractère distinctif de l'œuYre c1ue nous nous proposons étant le 

<\èvoue1ne11t à la cause du progrès n1èùical, ain!i que l'application 
1lu rnagoetisn1e comme agent principal de la thèrapeutique, nous 
n'avons pas hésité à. prendre l'initiative d'une telle cause, possè-
1\ant d'abord la fa.culte de guèrir par le magnètisrne, ainsi que cela 
a etè prou\'é par les nombreuses guèrisons que nons avons dèjà obte­
nues; quant à notre dèvouen1ent au progrès de l'art ùc guéri r il ne 
peut être révoqué en doute en ce c1ue, dès le dèbut de notre carrière, 
et aussi longtemps que cela nous a étè possible, nous avons traité gra­
tuite1nent tous nos n1alades, aussi bien les riches que les pauvres, 
t\insi que cela a ètè constaté par un rapport officiel fait en 1872 et par 
ltne protestation contre nos adYersaires signee pn.r p1us de deux mille 
personnes à l'époque où nous avons quitte le l{oucas-Blanc. 

Lorsque les adhèsions que nous avons l'honneur de solliciter au­
ront atteint un nombre suffisal.lt, u1ie sou.sc1·i1>liori par a<;lions pour 
la. fondation de l' I1istilut aura lieu sou.s la di1·ectio11, (l'un co1nité 
agree ou cltoisi par les adlié1·ents eitX-JJiênies , et ce comité sera 

.. 
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cha1·gé en 1n(•1ne te1nps il' exercer un llroit <le contrùle sur les liYres de 
con1ptabilité de l' lll ~titut. 

Les action · ·cront de cent franc::; chacune, et garanties par les im-
1ueublescl<' l'Institut et par son 1nateriel. Elles porteront un intérêt de 
:) 0/0 à dater 11 u jour de la souscription, et de pl us, un i 11 tërêt <le l 0 O, 0 
en lJons de lraite1n<'nt sur la cais ·e de l'J;zslilztt lors de son ouver­
tttrc. 

Le l"r Juill <'t et le Jer JauYier de chaque année, il 3· aura un certain 
nombre <l'actions 1·en1boursables par tirage at1 sort. Ce nombre sera 
cléterminé d'après les bénéfices de l'Institut. 

A l'ouYcrturc de l'Institut, chaque actionnaire en recevra le règle­
ment et les statltts. 

Dans cc siècle ot1 l 'on a si souvent l)U trouver de puissants auxi­
liaires pou1~ des œuyrcs futiles ou 1nêmes nuisibles à la socièlé, i1ous 
ne doutons pas qnc C<'t appel puisse être entendu en fareur <l'une cause 
desti11ée à rc11clrc cle si irnportants serYices ii l'hu111anitè, ca1· nous 
espérons a.Yec l'aide <le tous et par une perséYérancc souteuuc faire de 
cette œuYre le Y rai sanctuaire <le la santé, afin ci ue, joigna11 t à toutes 
les re~sources que fournit la science tout le uévouenle11t que donne 
l 'amour <le l'humanité, on èlèYe, at1 ser,·ice cle la socièté même, le grand 
art de gué1·ir ilu plus haut clegré de perfection. 

l{ece,·ez, ~lon::.ieur, aYec n1es salutations, l'as ul'ance de mon 
entier dévoue1nent a la cause clontje ,·iens d'a.YOÏI' l'honneur de vous 
entretenir. Daniel STROXG, Docleitr a1nrJ,·icai11 . . 

Les adl1ésions peuvent uous ètre adressées, rue Paradis, 332, Mar­
::;eille. 

M. Daniel Strong s'adjoint ~1. le docteur Rougier-Grangeneu Ye 
jeune médecin t1·ès connu et apprécié des spirites de Bordeaux; en­
semble ils ' 'ont ouvrir h ttlarscille ce granrl Irislitul thérapeutique 
dont tous les bénéfices se1·ont consacrés sous le contrôle d'nu co1nité . 
d'hom1nes honora.blc1nent connus à l\larseille, et convaincus des prin­
cipes de la pltilosophie magnétique spirite, à la propagation des prin­
cipes de l'Institut. La Faculté de l 'Institut ne pourra être composée 
que de 1nérleciris pratiquant et acceptant entière1nent les principes 
tle l'Institut, ainsi que de magnétiseurs et de guérisseurs, qui auront 
èté honorablement connus dans le monde magnétique pendant un 
espace dé <loit~e aririées au moins, avant leur admission, avec titre 
de membre de la Faculté. ~elon la prospérité de l'œuvre, tous les ans 
l 'Institut adoptera un jeune l1omme, ou un enfant orphelin, dont l'e-
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<lucation 111édicctle sera faite aux frais de l'œu,·1·e, c>t cl ans Jes condi­
tions qui p<'uvent être en harmonie aYec les bênèfices de l'Institut 

consacrés à cet effet. 

Idées hindoues sur les morts. 

Comrnr l<'s occidc11laux, l<'s Ilintlous ticunc'nt la n1urt pour la 
s1mpl<' <' t tlétiuitivr sé_pa ralio11 cl<' la forn1c c:o rporr lle d'a\•rc la 
J i1·a, <"l<"rncut crui l'an11ur . 11nis ils difTr rr11t att clolà. 

Lrs Iliudous ad1nr ttrnt ql10 qtt<'lfl u<'s ân1es hun1ain 0s dési11-
ca r11é0s pr uvr11t C'XiStrl' aSSC'Z 1011gt01nps a l'é tat ll'ül'l'aCilê, 111ais 
rll <'s so11t r i1 petit 11ombr0; cr sout crll0s qui tlura11t 10ur incar-
11atiu11 t0rrrstrr 011t rnr 11é un0 vie srusur ll<', <'t l'ont v1t0 i11tcr­
rornpuc r n pl0i11c i11tr11sité de J"urs tl<"sirs char110ls. Crs âmes 
r rs l<'nt attachérs à la t0rre 0t sont ditrs l 1 ishac:has. C0 sont les 
Elé1ne11taires décrits da11s l' I s is un-i;eilccl, ân1es hu111a i11 0s g1·os­
sièr<'S, dépravêrs, qui aprè8 la 111ort <lu corp ·sont liées à la te rre 
par lr ttr ina11quc de spi ritua lité 0t la prèdo111i na 11c<' d<' lr urs 
bass<'S 11att1rrs, les S('uls è tr <'s 11un1ains tlés in<.:arnés avec lesquels 
les viva11ts pourrai r nt <'lllrcr co11s lnn1n1 r 11t <'11 co1111111111ication. 
M::i i s ers p ishaclias même nr so11 t pas consic.lé.' rés con1111c' étcr11cls, 
ni lc11r état con11n e désirablE'. 

E11 tr qtii concer11e la 111ajori lé d<'S ân1<'S 11u111ainc , il "St admis 
dans l'I11dr 'Ill<', srlo11 lrs pr11s~cs et }('S act<>s p011Jé tr('S pc•11da11 t la 
vie l<'rr<'s trr, r llcs , ·ont soit plus haut. dans de n1 r ill r urs inonùrs, 
sr fo11da11t aYrc B rahrna L olta , par l'A rchiradi 1narga , soit da11s 
ll rs 1no11d<'S inférirur·s par le l'·ania tnarga. 

Les Ili11dot1s croir nt ir rmr mc11t r11 ontr<' , que la }luri tication, 
la prog r<'ssio11 de l'ân1r 11un1ainr après la 1nort s'r tfrctu<'nt pa r le 
retour sur la t<'1·rr {l<'s at1trcs 1noncl<'S où r llc ' 'a, c'<'s t-à-di re par 
la r c'incar11ation ou transmigra tion. Chaque réi11ca r11atîo11 11ou­
vcllr rs t n1otivér, r11 so11 g<'11re, par l'cxist011ce qui l'a précéclée : 
l es âmrs juslrs ayan t cle pltts l1::iutrs clcstinécs, lrs déshounè tcs 
tlc plus basses.Le ' 'rai J7ogi tout<' fois , :-;epuritie tr llr mr nt surterre 
mêrnc qu'à la n1 ort il va droit a\1 B rah1na Loka, (l'oti il 11c rr vie11t 
pas, où il rrstr iusqt1'à C<' que la Prala.'lfa prochair1e, ùissolt1tion 
tle l'uuiv<' rs visible, complète son éma11cipatio11 cl c tout élèrnent 
terrrs t1·r rt lr transpoi-tc dans le Mollsha Ott étcr11rllr félicité . 

L' éln tél0véd' A 1·chirad i marga 0st co11sitlérè co1nmr u11c élé,ratio11 
progrrssivr à u11c n1eilleure r xislence ; cr lui de l ·ama 111arga, au 
contraire, comme plus rnau,·ais que l'existf'nce corporelle ter-
restre. 

L'é tat de J:>ishacha Yoni, lui , est bie11 pire ! les Hindous le tien-

(1) Par le terme Ili11dou, les écrits théosophiques n'entendent pas désigner 
l'habitant actuel, le natif quelconque de rinde anglaise ou de l'ancien Hindoustan, 
mais le philosophe éclairé, antique ou n1oderne, plus spécialement par tisan de 
l'école védique par opposition à l'école bouddhique. 

.. 
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ncnt pour l<' plus horrible et le plus digue de pitié qui puisse 
adv<'nir à l'âm<' l1u1nain<'. La raiso11 en est '}Ue cet état résultP. de 
la prétlo1ninance Ù<'s bas ins tincts au 1nom<'nt de la sépara tion, 
qur l1's aspirations aux jouissances S<'nsuclles y so11t ll'es <léve­
loppù1' -, mais <r11'il y n1a1t<ytt" - par l'abs<'nce du corps - le 
mo}'Cn ll <' 10s satist~1irc, et eutiu que l'â1uc 11'y p<'u t jamais pro­
grc::; '<' t' 11i att0i1ldrc uue cxistr 11cc 1nr illrure. Ne pouvant ·atis­
tairr s1's appétits matéri<'l ·, <'lle ~· est constamm011t tour1ncnté1' 
par la soif ll<' ces apr>ét<'ncr., soif qu'elle ne p<'u t <'t l apparcuc<' 
é tanch<'r qu0 pat· délégation, rn entrant dans le corµs physi•ru<' 
d'un rivant, ou <'Il absot·bant l<'s <'.SS"ncrs subtil<'s des libations 
ou Ù1's offranll<'s faitPs <'n son 11om. Tout Elé1nPntaire, C<'p<'ndant, 
n'est pas apt<' a cn trr1· dans le corps d'un vivant, e t aucu1111c peut 
subjng·u<'r le corps cl'u11 just<' ou <l'un aù0pte. 

Peu ll'0sp1·i ts llési11ca1·11és ont le pouvoir de se manifrst<'r physi­
qncn1 <'11 t sur la trrrc. Il l<'tLL' l'a ut, poul' cria nne g·ranclr f'or·c<' , rt 
J'ou c1·oi t cru<' cr ne so11t gu<'r<' rrnr c(lux qui dr leur vivant se . 
sont lléja ado11nés au culte et au con1mcrce cles éléinen,tui~·es, ou 
à l'étude <'t à la pratique llrs 11iar1-tras, c'r.st-à-clit·c des <·ha1·n1cs qui 
rég·issr11 t lrs ê tres plus i11f'éri0Ul'S encore, l es élénie1itals d<' l 'Jsis 
'1411 t;e ilP<I. 

L<'s 1·it0s hinùons 011t d<'s rérén1oni<'s duran t onze jour: après 
Je ùéco~ tlout 1<' ùut <'st tl.'01npècl1(1r l'â1ne du défunt ù<' ù<'voni1· 
Pishacha. Chacun l<'s acco111plit. L<' ch0f cl' éta t en r<'mpli sait l'obli­
gation pour c1'ux qui i1'aYai,'nt pJu::- de fa111illes, et si la cl1oso rst 
réalisé<' quand 111è1111', il<' défunt est pishacha, les J1inclous ont e11-
cor0 tlt>s cé1·én1011irs , J>isltacha 11iocltani, tPndant à délivrer llc cet 
état <> t à obt011i r d0 fair<' prrndrr llll corps physiqu<' en rapport 
av<'c srs 1nérit0s. La tra11s1ni.;ra io11 ùc l'à1nr J1umain0 dans u11 
état i11téri0u1·, ùêtc, 1 cpt1l", ins"ct<', e ·t réputé<' préférabl<' <l 
l'état Ù<' pishacha, pa1·c;0 qu'nt1111oins on J. a 1111 corps pour jouir, 
et qu0 10 sta'2.·o <'Il Ps t Jirnité, llc so1·tc que l'à111c peut c11suit0 ::;'c­
l e\'C' r à de 111<' il 1 eu rs états, 

J_,rs 11i11<lous r0u·al'tl<'nt la forrn" hun1ai11e comme le bttt le plus 
èl<'vé tlrs sél'Î<'s ~ <.l<' trans1nigl'ation~ parce que là, sru!Pmcnt, 
l'ân1 <' peut connaîtl'e }f'\ lin 1not de sa nature et att0indrn pat· 
st1it0 la pins ~ranil<' félicité. I ls ap1)1·éci<'11t n1ême moins l'<·xis­
t0ncc dans dns ino11drs i11Pill<'u1·s sous J:)rétf'x tn qu0, hi<'n que 
lrs facu 1 tés i 11 téri<'ttr<'s y soi011 t ])! us considérables, nu ll n part ail­
lr u 1·s <Jtt<' sut· la t<'rrr, ln Brahma lolca excepté, l'â1ne ne prut 
att<'int11·0 llll aussi g·rnnd clévrlo p{_)o1nr 11t, parvrnir à la cou11ais­
sanr0 dr sa pl'oprc '11atu1·c et atte1nclrc par sui te l'émancipation 
1inal1'. 

L0s hi ndot1s 11'0ncot1rag<'n t clone pas l'üre rcice de la mé<li umn ité. 
Les obsrssions y sont t0uuPs pour un n1alheur do11t 011 ch0rcl1c à 
se débarra ser. Mais ils fo11t nu co11traire grand cas du 1'ogis1ne. 

Par Jr fait des pouvoirs qu'il a acquis, le Yogi peut sépar<'r son 
J(a111a ruJJa, âmr astralr df" son corps physiquP, entrer (}ans le 
corps <l'un au tr<' <'t le dirig0r trin porairPme11 t, devenir on1niscirn t, 
cntr01· rn con1n1u11icatio11 avt'C l(ls Esprits éle,·és drs autr<'s rnon­
des, att<'indrc, r11 u11 i11ot, cl<'s pott,roirs q11i paraissent 1nirac11-
Jeux att comn11111 d<'s 1101n1n<'s alors que le connaissrur, ou sa­
vant ésotérique, J1 '.Y ,·oit que la rèalisatio11 de l'intime relatio1t 

• 
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<'ntr<' l<' rnicrocosmr C'l lr macrocosmr, et l' incomparal>lc pouvoir 
possi))}C dr l'àrne liurnainr sur l'ttni,•r rs malérir l. 

1'raduit d tl 1'héosophist, par D. A. C. 

Obsr rYalion . - Crt article in1porta11t - J)ttisquïl a pour lJut 
ll'c"tahlir l'un 1lrs trrrnr: dr la qnrstion pr nclanlr rntrr lrs oric11-
tat1x rt lrs oec- i1lrntaux <'t qn<' lrs principaux 'l'héosoplti. t<'s actuels 
pr n <'11t à \)CU prcs co1n 1nr lrs 01·1c'ntanx - <'S t dü , à la plu1n<' dr 
l~ao I~a lHl< 11 r .J. S. Ga<l~i l , ll' t tri• hi111lo11, qui s'rs t rail, dan· lr 
'l 'lteosophist, If' c· l1a n1 pion 1lrs iclé'rs hi11do11<':, <'Il c·c•s n1alièrcs sur­
tout. Nou~ l'avons avec scrnpnl <' tra1luit li1téralr 1n0nt. l'cnt 
üt1·<', c11cl <' hors1nêmr ùr toute appl'1"<'iation. 1t<' paraîtra- t-i l pas 
sufLi ·a111n1<'11 t cxplicit<'. (;'est tout c<' <1t1e 11on · a,·011s tro11vé pour 
le 11101nent. · 1) . .1\. C. 

Sur les Rosicruans. 

Ce sont les membres d'une ociètè très-ancienne qui bien qu·a-

1noi ndrie su h. iste encore aujourd 'l1u i. C' étaient, en quelque sorte, les 

devanciers des TJ1éo. ophi tes actuels. Comn1c ce derniers, ils st­

Youaieut ù l'ètu1le (lc l:t science ésot{~rique et au honl1e1lr de l 'hun1a-

11it,'- . Les pc1·sùc.:utions ue leur firent pas <lèfautct les obligerPnt à cle-

1neurer constitue'" iL l'état de société :ec1·ète. 
Le> fondaleul' <le la sociëtèe:st un nl')n1mé Christian Rose11krt•uztlni, 

après a.Yoir rapporté de l.()l'ient le~ p1·inciues de la 1' 11éosophie, ?'èuni t 

les hr.it prcn1ie1·s n1c1nhres, en 1'1H·! , et leur in1posa. <le ne dil ulguer 

leu1· association qu'après centYingt<'lnnées d'exercice. At1s. i, en 1()04. 

parut-il pour la 1•ren1iè1·e fois, tin appel au public. Il n'}· fu t pas ré­

pondu, les puissances de l'époque s'}' oppo.;aient. L'association conti­

nua, e1 . co11s<~q uencc, à se rceru tcr e11 ~ecret, et c·est en vain que Des­

cartes cl1ercl1a à se renseigner sur so11 corn pt~ . 
Les 11otions occultc•s qtt'ils se transmettaie11t se reliaient aux. <loc­

trines <le la Yieille reli
0

ion de "Jlith1·a, reliquat des rites orientDu~ lP~ 
plu.s antic1ues, à Célles <les (;nostiques et de leurs partisans les .t\lbi­

geois - si bien traites par nos rois ! - ~l celles de~ J\lchi1nistes, enfin. 

dont les secrets, revêtus du 1oile symbolique, è~'\ient tout simp~ement 

de l'ordre èsotèriquP-. 
Les Rosicruans étaient absolument chastes et modérés de désirs. 

Ils ne s'occupaient pas de politique, 1nais ils tendaient à élargir le 

<loroaine <le l'esprit hu1nain, c'est pourqt1oi les dorninateurs des peu-

• 



- 135 -

pies, partisans des tenèbres, les tenaient en mince affection. l l y a eu­
core quelques ltosicruans, ils se connaissent entr'eux, le monde les 
ignore. Tiré du Th eosopltisl, par D. A. C. 

-·---

Transport de meubles, chez Marguerite Bitch. 

J,'in!'pecteur 1lt' la 1naison des enfants trouvés de Saint-Pétersbou1'g 
fit par,·enir au coinrnissaire du deuxième arrondissement du district 
ile cette Yil le, la déclaration ile la veuYe ~1argu~rite Bitch, affir1nant 
que, depuis l'arrivée chez elle, de Pèlagie Nicola.ëff, pu pille tle la n1ai­
son des enfants trouvés, il y a dans son domicile des phènomènes sur­
naturels (li!Scz métliani1nique~). Ainsi <lu 3 au 19 nove1nbre, les us­
tensiles <le 1nènage s'enleraient de leur 'place, volaien t sur Pélagie 
Nicolaëff et su1· son a1nie VeraJaco\vleff, sans leur faire du mal . Des 
bruits étranges ·e faisaient entendre à tout moment et les e:cabeaux, 
!SUr lesquels dormaient ces jeunes filles, se soulevaient <lu plan­

cher. 
J ,e 10 nO\'C;llt hre, quinze per on nes s'assemblèrent dans la inaiso11 

de "\largucrite l3itch pour être témoins des faits. Une fol'ce inconnue 
leur arracha à tous leur chapeaux. 

l\farguPrite s'a<l1·essa à. un prêtre, l'invitant à venir faire ùes prières 

dans sa mai ·on. 
J~ir.n de surnaturel n'arriYa pendant l'action dite sacrèe, mais, le 

prètre parti, les phênomènes recom1nencèrent aus itôt . 
• !\. la fin, :\larguerite s'arlressa. à l 'inspecteur dès Enfants trouves, 

qui, à son toul', remit sa déclaration au commissaire du deuxième ar­
rondissement. Ce de1·nier fit u11e enquête; tous les témoins affil'1nèrent. 
un an i 1nernent, qu'ils avaient èté témoins oculaires de phénomènes sur-
11ature]s dans la maison de 1\larguerite, au temps du séjour de Pélagie. 

En rapportant ce cas, rappelons, entre parenthèses, que danslapetito 

Russie, ces faits sont tout à fait orùinaires; ils se presentcnt tous les 
jours et ils sont attribués à un esprit familier. 

1'iré du journal _"\Tovoii V1·éi1iia, (nouveau 'l'emps. du 30 no-
vembre/ 12 décembre 1880). Mme ~1 AL~!. 

• 

• 
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Détracteurs dn spiritisme aux États-Unis 

Cher 1no11~icur [,ej' tnarie. Nous aTons en cc n1omcot, il ~e\\"-York, 
une discus:siou ÙP pelile in1portance au sujet du :spirilis1ne. Le Neio-
1~o,·ft- lle»altl, qui <li :::pute au Ti,; ies de Londres, ~on tirage ênorme et 
sa riche ·~e. a publie ces jours-ci, un petit artic:lo l1u11101·istique, plein 
ile raillt'1·ie au sujet tlt> la musique des Esprits; il faut. le <lire, parmi 
les ennc1uis qui s'évertuentàcritiquerle !'piritis1nc , le 1Veio-Yo1·/i, 
If e1'(1l<l, se <li~ tingue particulière1nen t ca1· dans toutes les occasions 
il lui fait l'J1onneu1· de son ·ini1nitië. 

Sou a1°Licle douuait la preu-re des fraudes qui existent pat·fois daus 
les 1na11ift'statio11s 111usicales des E!'prits (fraudes rè<>lles 111alheu1·euse-
1n<'11t) , fi11alc·1n<'nt il nous traite tous d'Irliols ou <l'attrape-sous. 

Les Cl'oya11ts au spil'itis1ne, les Idiots qui forn1eut ull chifl'1·e très­
respcctaùle ù ~C\r-Yorl~, se sont rebiffes deYantcc traile111eut; divers 
journaux. out prrtè leurs colonnes, et leurs rèponscs pour ~tre faites 
pal' <les idiots n'étaient pas trop mal tournees : Eu 'oici une : 

.\flèctueu ·en1c11t . E. PEN.\BLI~ ET l~. GuT'l'li\. 

NO\\-1· 01·k, 20 janvier 1881 . 

_, t /'é<lileLc1 · t11c .\·eu;-1-01·!~ He,·alrl. - Nous trou\'011s uu p t•11 <l'ex­
travagance et cle friYolitè, chez les meilleurs des 110111 1nes, c'e~t une 
veri té in coll te!:' table générale1ncnt acceptée; pro ha hlc111c11 t, tout 'X e\v­
) ' 01·k. a lu, aYcc plaisir, les longues colonnes pl('iucs de badinages, 
auxquelles' ou::: a\'cz <louuè ce titre: « Gltoslly .. lltcsic:. » .1[usi1Jll<: <le 
I1'a1ll </111 es . • 

t'o1n111c !o\ Î111ple plaisanterie, l'article est joli1nent tournè ; si Yotre 
dessein c::, t cle lui dounr.r plus <l'importance, dt' lui faire rep1·éscntcr ce 
qui, 1·dellente1il a1·;·ire, ce qui est l'econnu pal' tics personnes eclai­
rce:-; do la ville clc .\e,,·-York., par les io tclligcnt8 qtli se (lonnent la 
peine <l'aJJJ>l'Ol'ondir toutes cl1ose ave<.; honnètetè, cela est 1nal, et 1lous 
YOU10n8 ül'Oi1•e que \'Otis a.Yez ecrit YOtre factu1n dü bOllllC foi, que 
' 'OUS to]Cl'Cl'CJ. t'Jl toute justice que le côte Sel'iCUX d<' ]i.l question \"OUS 

• • • ::;01 t p1•esc11 te. 
Si Yous jetez Jllél lettre au panier, Yous ferez grand tor t it Yotre 

1·èpu tatio11 ù'itnpartialite littèraire. 
J 'aftil'111c, e11 oppo ' ition à ,·os plaisanteries spirituelles, q uc lis 

chants entendu:-; aux seances, aYec l~ dcisir de bien connaîtl'e leu1· 
caractère 1·éel , n1'ont toujours p!>rus egaux en valeur à ceux. des églises 

• • 
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en général; bien souvent ils ont une plénitude, une ha1·1nonic supé­
rieure aux hy mnes sacrées. - J'ai connu des dan1es, <les mes ' ieur:s, 
qui n'avaie11t au.cu1ie 1iotio1i rie 11iusique et qui, sous l 'inspiration 
spirituelle, ont joué du piano et chanté a'•ec un art que Ruhcnstein ou 
Jeriny Lind n'eussent pu surpasser. J 'ai été, en outre, étrange1nc11t 
intrigué comme investigateur conscient et au point de vue scientifi11uc. 
de les entendr~ chanter dans une langue qui leur était inconnue. 

Et ceci est un fait : les tra,•aux. des grands musiciens, rlP-s g1·a11ds 
poètes, ne sont que le résultat direct de leurs inspirations inatten­
dues, non terrestl'es. 

Mozart, ~filton, Shakespeare, les plus belles œuvres de l'E~prit 
humain, les harmonies, les écrits, les paroles éloquentes, eufi11 tout 
ce qui est immortel, provient de l 'inspiration supérieure cles sphl.•res 
de l'immortalité. 

D'où sortent, j e vous le demande, ces génies qui, semblaLles it des 
èclairs illumi11cut notre race? 1'ous ces g1·a11ùs pl1ilosophcs, tels que 
Soc1·ate, J.>talo1i, de nos jours F1·a1zllli1i, des pen eurs semblabll'S 
à Baco>1 , à Shallespea1·e? de grand révolutionnaires clans les sciell­
ces, tel! que N eu;to1z, Saui:age, Fulto1i, JJJorse, des héroïnes subli­
mes telles que Jea1i1ze rl'.1!1·c:? D'où sortent ces lu1niôre)) de notre 
histoire humaine, tous ces inspi rés qui par leur aYancl•tn<>11t itltelle1,;­
tuel ont mél'itë <le recevoir l'inspiration céleste? 

, . ous inoqucr du spil'itis1ne, c·est Yotre droit de bel e }ll'Ît; i11ais si 
vous entendiez les 1nerveilleuses 1nélo<lies de Jessc 'hepp<1.1·1l, Yous 
n'oseriez plus 1·allier Gltoslly .Jlitsic:, ni l'influence spi1·ituC'll<'. car 
ce Jos ·e 'heppard, je1111e J101nn1e <l'une éducation bien li1nit1"e, dècla111e 
aussi en parlant la laugue des Shakespeare, des l3aco11. dans u11 st.rle 
digne ile ces auteurs; a\·ec une aisance égale, il cause cou 1·a1n111c11t 1·n 
hébreu du p1·ophète Jél'én1ie; en .chinois de Confucius; \ï>us consta­

teriez, aYec des savants linguistes, qui connaissent l 'hehreu, le chi­
nois, que ces lettrés reconnaissent en cet illettré le don 1·1u·l! de possè­
der ces langues et de le prouver en StJ•le parfait et el~gant: VOUS 

seriez moin::i légcl' dans Yosj uge1nents, VOU!') traiteriez du spi1·i Lualis1nc 
sans être in1pertinent et banal au possible. 

Lor.sq ue des homn1cs tels que \Vebster, Cla}· ou Li11col11 1·cyie1111c11 t, 
ce n'est poi11t pour jouer de la guitare ou de l 'accor<lêou, 1nais pou!' 
parler sur <les cl1oses i1nportantes~ d'une manière cligne de leur carac­
tère êlevé. 

Laissez-n1oi protester ici, contl'l\ l 'erreur presque gè11é1·ale cttH', 
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les me ·:-ag<'s donnés par utt médium sont nècessaire1nent le langage 
des Esprit! . 

Quauil un 1nr1liu1n parle, quelles })reuYes pouY011s- nous avoir de sa 
sincérité? Je dis, trè -- peu ou point, e"I.ceptè si les cl iscours qu' il pro­
nonc<>, si les rcrits quïl nous donne, sont au-des us1lesacapaciténa­
turelle, :-;i le-. enseig11e1nent philo ophiques et 11101·aux qu'il nous a 
transmis ne peuvent è1naner de son savoir limité: alors, il n'J· <l plus 
à dout<>t' de :;a. n1étliumnité • 

• ou,·rnt l'inf\uenc<' ~pi rituelle exi te, 111ai la pl1ra. éologie et l'ex­
pression sont personnelles et provier.nent du n1édium. 'l'ous les spirites 
éclairés comprennent ces faits. 

Dans la cla~S<' supèriet1re des médiun1nitès, lorsque le rnèdiu m a 
une intelligence bien dèYeloppée, nous recevons des com1nu11ications 
qui p1·ou\·ent leur cal'a<.:tère et leur origine supérieure ; ces com1n u­
nications sont fai tes parfois dans ttn langage inconnt1 au mè<l iu1n et 
aux personnes prèsentes; lorsqu'un in terprète nous transcri t ces pa­
roles, 11ous trouY011s toujours un enseignement in1portant clans ces 
1nani festatio11s. 

\ 'ous ue douie1 iez pas, si Yous as istiez â. une gui te de . éanc:es clc 

Phillip Oll cle ~la<lt>, si Yous receYiez con1n1e critèriu1n et en plein 
jour. dans ,·ot1·e prop1·e habitation, des n1essages <lE> source spi ri tu elle, 
quclqutfois de p<'rsonnes bien cl1ères aux.quel les Yous ne pensiez pas, 
que ces me:-;sagcs ~oient èc1·its ur une arrl<' is~ n]JJJ01·lée J1ar· roits, 

• 
lentte JJCl1' rous, su,· roti·e 1Joit1·ine, ou bien sur un papier pris dans 
votre bureau <'t duquel ,-ous n'ôteriez pas les :rettx. Je vou ·le de­
mande, dans ce cas, pourr:ez-vous clouter, ~lonsieu r ? r\ van t. de criti­
quer, \'euill <'Z exp(•rin1enter longten1ps, avec prudl'nce, sag<>ssc, ré­
flexion , en vél'itable scientifiqtte, et après, vous vous prononcerez en 
connaissanco de cause. 

Dans votre journal, tout- puissant à New-1· ork., vous aitnez à. apos­
tropher qui se inêle de choses que l'on ne connaît pas; souvent vous 
avez appelé légers et ignorants, des 11on1mes qui ont répondu a vos , 
attaques injustes par cles faits qui ont servi le progrès aux Eta.ts- Unis; 
al1 censeur qui a 1101;1 1\ 7eio- Yo1·/;, JleÎ'alcl, des millie1·s de lecteurs di­
sent aujour1l'hui: tu parles à ton tour comme un ignorant, un journal 
léger, sur un 8ujet que tu n'as pas étudié, que tu ne connais pas; et 
comme le geai qu i ,-eut se parer des plurnes du paon, tu mérites ... le : 
Iri ]J1·01>ri(i pelle q1iiesce ; si tu persistes, tu auras <lu J.1la1·ga,·itas 
a?ite po1·cos. J USTICE. 

.. 

--- -----
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• Prescience llagnéti(llle 
En 1879, à Paris, :\ladan1e tle B., scrYie par ltllf' tlon1estique 

âgée c l~ 20 à 24 ans, nr trou,1ant point <lans la n1édPcino ortlinairc 
cl'amélioratio11 à son triste état ùe santé, tit ve11ir cl1Pz elle \ln ma­
gnétiseur, ~I. Ilc11ri Le RO}' · 

A sa prP1n:è1·e visitr, ~l. Le l~oy s'apc r~u t q11P la tlo1nestiquc, 
bien qu'rlJC fùt dans la ClllSillf', l10l'S ÙC la CJ1an1hrr tl<' ~ltn<' d<' fl. 
s'était <'ndc·rinie du son1meil n1agnétiq11c a11x p3ss0s q11'il avait 
faites snr sa maîtrcss<'. S<' trot\vant ai11si <'n pré.s0nec tl'u11 suje t 
très sensitif, M. Le l{oy le mit 011 rapport av<'c ~! 1110 tlf" 13. C'était 
à pei11c fait c111e la tille s'écria : - Oh! la pauvre lla1ne, elle es t 
perdue, elle c11 mourra! .. , 

Nr vo11la11t pas in1pressio11nrr :\I1ne cle 1~. qni êtn it présente, 
~I. Lr lloy se 11âta d'i11tr rron1pre le suje t e11 l11i llisant: 

- Voyez votre propre état de santé, 
La don1cstique par11t alors plus etrra}•ér encor('. 
- Que vois-jP s'écria-t-elle, u11 accicl011t, un lit, l'hôpi tal de la 

Charité, des mé(l<'cins, ll~s couteaux, d11 sang .... l)ie11 sa11vez-
. 

moi .... 
Et cll('I tomba e11 convulsions. 
I. .. e 1nag11étiscur la dé;agca. Elle s'éYC'i lla ne sr rappelant ùo 

rien. 011 Sf' garda bien <l<' l'instrtiiro daYantagP. 
QuPlqu0s n1ois aprr · ~In10 de B. n1ourait. En <lébarra · 'ant l'ap­

partc1ne1: t (le sa ina1 tr0sse déft1nte ,('111 voulant sou l0v0r so11 lit, 
travail qu'0l le avait crp('lnùa11t exé~uté plusicu1·s fois dcjà, la 
dom0stiqu«' dans l111 faux etlort, se tit u110 lésio11 i11t0rnr et <.lut 
ètre tranportée à J'l1ôpital <.le la Cl1arité. I~llc y de1ncnra trois 
mois, 011trc la vie et la 1nort, e t f11t sot11nisc à plus <.l'une opéra­
tion douloureuse. 

Elle s'en re1nit pourtant. 
Comrr1ent expliquer, 11on pas l'anno11cc de la fin peothai11e de 

Mme de B. - Le sujrt 111ag11é tique pou,·ait voir lrs orga11cs all'ai­
blis d<' la inalade. - inais la prévision pre::;crue <lé taillée d'u11 ac­
cident que rien - il se1uble - ne laissait présager? ... 

· (Ttirédu Theosopliist, par D. A. C.) 
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L'honunetransitir ou espèce de créatures éteintes. 

< E' t 1·a i t et traduit d'une co11101unication n1édianimiquc intitulée : l" A n•e de 

l'hf1111 1111• dans so1i passé et dans son avenir, obtenu par feu le ~fédium \V. N. 
lloc;c, a1·chiteclc et savant néerlandais très distingué). 

~ou-; son11n<'S arrivés mai11trnant aux limites du règne animal 
et nous d<'YOns passC'r à la périoùe comprise e11Lre l'ani1nal e t 
l'ho1111111'; hi<'n <IU<' nous ne puissons en ùon11er une clC'scriptiou 
con1pli't<', 11011s lle pouvons nous dispcnserd'cn faire u11e esqt1isse 
rapi1l<'. Cotte com1nunicatîo11 es t nécessaire parer que lrs créa­
tur<'s de' c0t t<' C'SI)èce bien qu'elles'ai e11t vécu sur la terre, se so11t 
d6jù c"tei 11trs avant l<'s tc1nps historiques, ou pour mi<'ux uous 
rxprin10r rlles ont été cxtir1)ées par les 11om1nes qui vivaient 
:1lc1r~. 

L"s ho111n1<'s co11lemporai11s de ces créatures, lrsqu<'lles 11'é­
tai0nt plu-; des aniniaux, 1nais qu'on i1e pouvait l)US encore a1)pc­
l01· ll<•s ho,,inies, ôtaient eux- mêmes peu avancés et pas plus civi­
lisc"s q11<' l <'s sat1,·:'lgrs décrits par les voyag·eurs. Ils désig·uaicnt 
c·es 11ouin1<'s tran ·itifs tlu nom <l'A gé1ières ou de <lé1nons ùes 
iol'èt · ; les :'lnci rns G0rmains leur clon11aicn t le 11on1 d0 ''rrangas. 
Ils Yirai011 t tla11s l<'!::i forê t!:> de l'Europe et tle 1' .:\ s ie; <lr g1·LJ 11dc 
taille <'t d'u11<' t1J11stittttiou robust0, a.rant 1)resqu0 tou t lr co 1·ps 
couYert d<' poils, ils allai<'11t à peu près 11us. Ils étai0nt tonj o\trs 
<'t\ g11er1't'' <l\"l'C l<'s ho1n111c:s, e t, fréque1nmr11t r 11tre 0ux. Letti.'S 
a r1nfl:)S< 1 to111posai<'1tt dr lourtl<'s nias ·es et tle pierres; il · ' ' ivair11t 
1la11s lles caYrrnrs et tl<' n1isërables cabanes, par J)Ctits g"l·uup0s 
qui chang·<'aÎ<'lll souY011 t de ca1npeme11t. De ·véritabl<'s li r11s tle 
ran1il I<' 11'<' X.Ï !::iluir11t pas cl1r z ces l1ordes, de sortr quo Ja. !)lupart 
d' r ntrr <'UX 11c ro1111ùis.saic'11t pas d0 parents ; i11t0rrog·6s lù-tl0ssus 
J)<ll' l<'s hon1111 rs , il:)l:it' tiraicnt(l'afl'airr en clisant cr11'il ::; 11'<' 11 avai<Jut 
!)Oint; c'rst d<' là :-;aus doute que leur ' 'i11t la qualifita tion tl'Ag·é-
11ôres (qui 110 so11t pas eng·c11clrés). C'é tai <' nt cl<'s voisini:; trc::;-i1n­
pur luus; ils ruassacraient les 1101nn1cs ('t rai sait>11t viol fl 11c<' unx 
!rn11nrs; leur but llCrpëluel était de voler cln ùétail <'t drs rlf0ts, 
l't le 111assacre c tait }t}tll" seul 1noye11 ùe par,·rni1· à IC'ttr J1ut. 
~iall1eu rettsr111L· 11 t le bcsoi11 ne les poussait qu<' trOJ) sou Yfln t 
<.l cc brigandagr, car ils avaient appris par les ho1111nes la 
jouissance <l<'s ag1·('111e11ls ùe la vie, mais i1on les 1no)'<'ns tl<' s<' 1"s 
procu1·er : rtinsi, ils saYaient 1Jien entre tenir le feu avec du bois, 

.. 
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mais ils n<' savairnt pas l'aliumPr ; ils <.:on11aissair11t l'usngo ùe la 
pot<'rir e t clc la vaisselle de terrP, mais ils rn ig 11oraie11t la fabri­
cation. Lorsque ces choses venaie11t à let1r 1nat1quer 1 ils se réu­
nissai<'11t en grand nombre et marchaic11t orllinairrment prnclant 
la nuit pour surprcnùrr lrs l101nm~s. qui, le plus souv<:'11 t deve­
naient leurs victirnes. Ceux-ci avaient de meilleures armPs, dos 
lances, clrs javelots, des frondes et dos tlècl1es, mais leurs allvcr­
saircs étaient beaucoup plus forts et surtout bea11coup plus nom­
breux. C<'la rrtarda longtemps l'cxtensio11 ùc la population 
humain<'. 

:\lais au fur 0t à 1nr ttl'(I crue l'homme avançait, il trouva it aussi 
d'autrrs moyens cle tléf0nse, i11v0ntai t tlc nouvelles rusrs, et 
persévérait dans uno g11erre sa11s relâcl1e, où tous les 1noy0r1s 
étaient bons pottr (létruirc les 'Vrangas. Les ho1nn1rs prolitair1tt 
surtout des guerres quo les Wrangas se faisaient entre eux ; ils 
se lig't1ai0nt alors avec un des partis, et rempor ta ic11t fréq110m­
mcnt par cette alliance la victoire dans la ha taillC', laqur llc se 
livrait ùr la mar1ierr la pl11s atroce. 

Il i1'était pas rare que les 'Vrangas se i1ourrissc11t ùe chair 
humaine. Cela arrivait aussi a11x hommes tle cotte époque, mais 
pas si fréquem1nen t; de sorte qt1'il é tait ù'usage qu'un massacre 
atrreux fût suivi d' u11 régal abominable. Déjà clans les temps lc.s 
pl11s r eculés, l'homme était parYenu à préparer tlcs bois ons eni­
vra11tes; le \Vrangas ignorait cet art, mais il étail follrm<'11t épris 
tle s<'s produits, cc qui llevi11t une nOU\'Cllc tentatio11 <le volr.r e t 
de pill<'r; et lorsqu'à un régal il pouvait s'e11 don11er à cœur joie, 
il ti11issait toujours par s'enivrer complétcme11 t. Les Wraugas 210 

se doutai<'11t pas que les hommes les épiaient e t n'attc11daiont crue 
le mom011t propice pour les surprendre; ils étaie11t à peine 
engourdis par le sommeil, que des . hommes sortaient de leur 
retraite et les massacraient sans pitié; cle cotte façon ils fu1·cnt 
égorgés par milliers. Tout cela fit fortement diminuer leur nom­
bre, et à la tin ils furent e11tièrrn1ent ~~xterminés; mais bie11 
qtl'ils aient disparu do cette terre, ils existent encore sur d'autres 
planètes. 

Tout comme chez les l1ommes il y a plusieurs races de ces créa­
tures; ces races sont même beaucoup plus nombreuses et diffè­
rent b0aucol1p plus entre elles que les races humaines. Celles dtt 
dernier échelon ne diffèrent guère des espèces de singes les plus 
développées, et les plus avancées ù'entre elles s'approchent de 
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très pre d<' nos ·au va~<'s. ~lais sur c0s pla11ètcs, ott lC's l1abita11ts 
sont h<'aucoup plus ava11cés quC' ceux tlc la l<'rr<' c11 intelligence · 
0t 011 dév<'lopp<' tn"nt moral, la dilfér<'nC" <'11trc ltll \Vrangas ot u11 
J1on1n1r <'stsi grand<' qn'o11 0st parvenu à 10s tlo1npt<'r, à l<'s appri­
voiser e t à les <'111ploy<'r à des travaux util0s. ~l ais ces racrs de 
\Vra11gas sont toutrlois très avancées, hir.11 qu'e lles s'approcJ1c11t 
tics hom 1n<'s, <'Iles co11s ti tue11t tt11c cspèc<' particulière. 

Les \v·ra11µa s qui ont vécu c11 Europe l<'ut· étaie11t bie11 iuf<'·­
riC'urs; et <'lllr<' <' llX et les J1on11n<'s la dill'ér0ncc es t assC'z graullc. 
I ls étaient for111és aut1·<' 111cnt; ils aYai<'11t l<'s jan1bes cot1rt<'s, l<'s 
pi<'tls ùéfr'c ln<'UX tr11ai<'1\t encore d<'s u1ai11s tltt s i11g<' . I l s'e11s11i­
vait qu'ils n<' ponvai<' nt pas courir aussi vite qi.te l <'s l1omn1es, 
111ais ils savair nl l><'aucoup mieux grin1p0r; ils avai<'11t d.e longs 
)>ras, de g rosses n1ains , des ttg·urcs platrs }JOurvues tl'u11 i1cz 
Jarg<', l>i<' n tlé tucll<°', ù 11arinos· rond.os ouvrl'ICs sur le dcva11t; tt11 
front plat rt f'11)·a11l ; la ba1·bo <'t la n1oustacl1c courtes, tlurcs, 
11éris ées; la ch<'\'<•lurc au 'Si était rutlc <•t ùuro et ùépassait raro-
1nent l<'s épaul<'s; <'Il<' c11Yironnait la tète en qu<'lqttc sorte co1n1uc 
la cri11iérc cl'nn lion: l<'11r figure était tl'un" carnatio11 jau11â rc; 
ils a'·aient l<'s ~·<' nx plus ronds que Cl'UX drs hon11nes, non ol>li­
q11cs, e t IJlacè · ù un<' tlistancc convenable l'un tlo l'autre. 

l ,a raiso11 1>our laqnr ll<' ers créatures 11'6Laient pas cles 1101n1n C's 
11e pro' 'C'nait pa-; srul <' 111 r ntùe l0urs foru1cs corpor0lles; 0110 co11-
sistait al1ssi dan· l'irnpos ibilité c1c produire par le crois0111<' 11t 
iles clcux espèc<' ·un<' racc>.no11vello. Los <'nfants qui provenaie11t 
<le CC'S t1ni o11 · n1 011rai<'n t <'Il ]Jas âgf', ou, s'ils ne rcstaie11t stér1l<'s, 
parvenai011t rar<'1n<'n t à l111e deuxié1ne génêration. Il se peut aussi 
fllI C c0la ai t étè c;1u ·c <' n partie par une antipatl1ic i1att1rcllc 
qtl'ils nourrissai<' 11t l<'s uns co11tro les a11trc::s. Quoi qu'il C'Il soit, 
jamais et null<' part, soit sur cotte terre soit s11r c1uC'lqt1e autre 
pla11ète, il i1'<'s t provcn11tlu111élang0 ùo ers Il.eux espèces une l'ace 
11ou,'ello ; tlc plt1s la 1litfére11ce dans les q1talité::; de l'â1ne étai t 
importante. (A si~ivre) . 

. -----..--
Des Lois qui régissent rUnivers, 

RÉFLEXIONS p1i1~1.1:i11NAIRES. Le NOTA qui precède le texte de la pre­
mière de ces communications (pages 40- 42 du n° de janvier), 1ne 
suscite les reflexions suivantes, que je crois deYoir faire connaître . 

• 
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'l'outes les opinion , tous les faits, toutes les con1n1unications qui 
tro\1ven t place dans la lie rite, sont, }Jar cela mêtne, soumis à la dis­
cu ion, qui peut seule raire jaillir la lun1ière et conduire à la \"éritil, 
objet cle nos cornmunes recherclLcs. 

Les opinions et les faits sont généraletnents exposes d'une manière 
assez clail'e pour ne pas !1011ne1· lieu à de fausses interprétations; mais 
il n'en est pas ainsi !JOur· l<•s co1nn1unications: elles peuvent., selon les 
sujet~ qu'<'lles traitent, i•tt'l' inte1·prétees contrai ren1ent aux intentions 
'le l'Esprit, si l'on n'est pas hieu fixé sur le !Sens qu'il a voul u donnc1· 
à certaine · expressions dèjit e1nplo3·ées dans cles entretiens antèrieurs 
aYcc le 1nèn1e n1erliu1n; et c'est ce qui arri,·erait pour les co1n111unica­
tious cle ~aint Charles, si je ne faisais pas connaître, a\·a11t de conti­
nuer à publier ces con1111u11 ications, les Eril ,·eliens sit1· les lois qiti 
1·é9isse11l l' Uriivers (1). 

J'aurai~ cil! les donner tout d'abord, parce qu'ils sont, en rèalité, l(js 
flTOl<;{]on1é1ies des co1nrr1unications de l'à1ne hu1nai11e; 1nais j'aYot1e 
que je n'ayais pas préYu ]a rèserrc - cependant bien naturelle à cer­
tains points de vue, - faite par ~I. Leymarie; peut-être, n1ême, ne 
les aurais-je pas publiés sans cette l1eureuse rése1·ve, tant je crains 
d'abuser de la gracieuse hospitalité que 1nedon11e la l~evue. 

1\u surplus, quand ils seront c.:onnus dans leur e11tier, e11tretiens et 
communications auront leur utilité, soit que, suivant la maxi Jne 
tot ca11ita lot se1islts, ils soient considerés - ou co1nn1e pu1·e h)·po­
thè c, - ou com1nt• s~·stème basé sur tles probabilités, - ou enfin 
comme théorie fondée sur l'obsPrvation; car ils fixeront l'attention, 
pr0Yoquero11tl'exan1en et prépareront ]a solu tion de l'unedes plus gra­
ves questions qui sont l'objet des études ps}·chologiques; et cette solu­
tion en entraînerait naturellen1ent d'autres non moins importantes. 

Qu'il me soit do11c permis d'aborder les I11t,·orluctionsd(t1is les lois 
']Ut 1·égissent l' f.!1iire1·s avant de continuer la !JUhlication des com-
n1unications sur l'â112e h1t1Jiai11e. L.-(i. 'l'ouTANT. 

Communications de saint Charles Borromée, médium. L.--C. Tontant • 
N° l , 18 janvier. - UNITÉ, - STABILITÉ, - PROGRESSIVITÉ : Tel 

est le càractère de ces lois, je devrais dire de cette loi, car elle est 
unique, comme son auteul'; comme lui, elle suffit à tout, et son appli-

(1) Déjà mentionn<\s en note, page 41, 

• 

• 
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cation aux diYer" inondes, aux êtres, à toutes choses créèes, en un 
mot, est la rnêrne en principe; mais cette application est corrélative 
aux cho es et aux êtres divers. 

Cette definition est pour moi le résultat de l'observation; et de ce 
que j'ai ohservé à cc fllt'il ne n1'est pas eucore permis d'observer, j 'ai 
conclu. 

Il n'appartient qu'à Dieu seul de connnîtrc cette loi dans toute son 
étenclue et dans toutes ses applications. 

Le l1ommes qui peuplent notre globe :50nt eucore dans un tel état 
tl'ignorance quaut à CPrtaines cho es c1ui nous paraissent les plus 

simples, qu'il 11'est pas étonnant de Yoir beaucoup d'entre eux affirn1er 
et soutenir les plus graves erreurs lorsqu'ils s'occupent de questions 

se l'attachant à la loi qui régit l'univers. - A plus forte raison faut il 
sourire lorsqu'ils parlent de la puissance de Dieu, qu'ils en discutent 
l'exercice, et conclueot l1ardiment que Dieu a rlû vouloir telle cho e, 

?t'a ] Jrrs 11u en vouloir t"'lle autre, a fait telle chose de telle rnanièr·e et 
1ie JJûltrail le.. fairP autren1ent. - Quelques autres vont j)lus loin 
<'ncore: ils discutent la nature de Dieu! 1\. quel point ces hommes 

ouhliPnt ce qu'il· sont en rëalité, et le ra11g du globe qu'ils peuplent, 
et j)t1urquoi ils y sont confi nés l 

Ici }'Esprit blâme énergiquement l'orgueil philosophique et scienti­

fique. Il conseille aux. homn1es sages de ne travailler it leur ins t1 uction 
qu·a,·ec une p1·u<l<'nte l<'nteur, à 11e chercher ù connaître l 'ensemble 
que quand ils connaîtront les détails, aides qu'i ls seront par les ensei­

gnements qui leur seront do11nés a mesure qu'i ls seront aptes à les 
rece\oir. En procéclaut ainsi, ils acquièrcront beaucoup et deviendro11t 
plus hun1bles, en les convainquant que la connaissance parfaite quïls 
aur:1ient pu rêver de cet ensemble ne saurait être dès maintenant leur 

partage et que, n1ême quand ils seront Esprits purs, il y aura peut­
être encore un coin du voile qui ne sera pns leve pour eux. l~t il 
njoute : 

« Mais, ô homn1es ! que cette conviction, loin de vous arrêter dans 

vos recherches et vos rnéclitations, vous )' encourage au co11traire, 
car, sansdoute, vou n'ayezpasla prétention insenséede pouvoir un jour 
égaler Dieu, 1nais bien la légitime prétention de vous rapprocher de 

Lui sans cesse'? - Marchez donc ! l\1archez toujours : la route est 
sans fi n! - A chaque halte, vous reconnaîtrez que si vous avez fait 
u n trajet déjà long, la distance qui vous r este à parcourir est incom­
mensurable. Marchez, car ~ chaque pas ' 'ous recueillerez quelque 
richesse nouvelle; - à chaque halte, vous jouirez du tresor amassé, 

.. 



- I.to -

' 'Ous le contemplert z avec bonheur ; et de nouvt>au ,·ous vous lan­
cerez .io.veux dans la route, certr1ins d'augmenter ce tré~o1· que <les 
voleurs ne vous déroberont point et que la tombe Ill' aurait engloutir. 

(A suii;~·e) . 

• 

Éludes d'obserlêtlio:: spirilt'. ···· Les :\n1t's sœurs. 
(J'lzcile} 

' 'oir la Jlevue spirite clC' janvi<'r 1881. - .\in i, ' 'oilà un <' prit 
élrvé, µ-<'néreux, plri11 clr dévot1cment et tlr nol>lr · prn. t'ris, t111 
esprit f'ratrrnrl ::itl plt1s haut tlcg·ré; et po11rtant, 1nalg·rë toutr la 
fraternité cr1t'il répa11d rt qu'il atti r0, il 1·rstr 011 proi<" :'t HllC' l1or­
riblo torture. Il se SC'llt incomple: t, son cœur saign0 <·01111110 <l'une 
1nt1ti lation, il 11'a pas son âme to11tr 0n tièr0. Dll jo11r où sur la 
trrrC' il a vn apparaîtr0 l'i1nag·e qu'i l n'a p11 oulili0r dr puis, jl a 
été cr1vahi par une do11lcur insurn1011tablC', rt, con11110 dans l'C'S­
pac<' CC' ltC' tlo11lr ur n'a fait que s'accroîtr0 a,r0c 10 '"'en! clc son 
espérance, il faut biC'n admettre que c0 qu'il}' a 011 lui <10 prof'on­
dén10ut ina souvi rst indépcnda11t d0s co11clitions transit<1ir<'S tln 
l'inC'aruntion. I l)' a Ù<' 1>ar le znond<' un <"tr<' qui C'S t i11di .·pc'n: nhl<> 
à so11 honh0ur, tlll être qui po11r lt1i C'S t tout l'uniYrrs, ott plutôt 
q11i c>st C'Omtn<' le s0ul rrgard à traY<'r · 10quel l'nniY01·s pourrait 
lui apparaîtr<' souriant. Et, tant qur cC'tt<> rtiunion spéciale <L<' 
1lrux. â1n0s 110 ser<.t pas accomplie, ri011 11r pottrra 10 µnérir. Si 
ù'11n0 mani&r0 général<', il 11'rxistait pas ùr couplrs spiritu<'ls, C't 
si cla11s C<' ca, partiC'ulicr il 11'y aYait pas u1t<' préd<'sti11atio11 tl0 
co11pl0 spiritttC'l, commC'nt po11rrait-on C'xpliqur1· crtt0 soutl'ranco 
absolnr? Un<' â1n0 au._si larg·e ne s0rait-cllr• pas ln1·µ:<' 1n011t con­
solée par l0s syn1pathics cle tous J0s Esprits qui J'ad1nir0nt C't qui 
l'aimrnt; <'t qt1r lqttc sétluisante q110 l11i 011t iiartt la 1)0rso 11 nr c11-
trcvun, le ch0r poète i1'cùt-il pas trouvéi nn nclouciss01n011t ù son 
rrgrct par l'rspéra11c0 de la rencontrer tin jour <la11s ln con11nu-
11io11 clr tous les Esprits épurés? ~lais 11011: l'a1nou1· q11'il clésirc 
de C(') ttr ân1r rst tlC' ceux rrui r1e se partag·r11t pas avec tous; c'est 
un amour clr complément, c.le syntl1èse auso lttC', u11 a1nour de 
possC'ssio11 d'âmes. Un j our il disait à qurlqu'un : « 1'tl rs h0u­
reux, toi qui as une âme qui est tienne. ».Je me rapp0l le aussi le 
soir où il aftlrmait l'éternité de l'amour, e t où, <la11s 1111 éla11 de 
désespoir, il ajoutait : « :\-fais mon âme à moi n'a pas Ja sœur de 

• 
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so11 àu10 ! ~ Cc soir-là il nous ùit e11core: « El1 bie11 ! si je 110 puis 
arriver à fai1·0 11aîtrc en elle le même senti1nc11t qui est en n1oi 
et. dont j e ~utt ll're si cruellemc11t, si je 110 puis èlrc ai1né d'elle 
<·0111111c' j<' l'ai111<' 1uoi-1nê1n<', je 010 ferai so11 C'Sprit })rOl<'ct<'u r, et 
au n1oi11sj<> vPill<'rai . ur elle sa11s èlrr ' 'u; u11 jour peut-être, à 
d<'•faut <l':.1111our, obti<'ttù rai-jC', par c<' dé,·ou<'m"n t, u11 peu d'an1itié 
et ùc rccunuaissauce. » Ai11si, ce rôle d'Esprit protecteur, si beau 
et si élrvé, cc rôle qui semble devoir con1bler <l<' joie e t <le 11olJlc 
satisfaction lf"s Esprits qui le remplisse11t, cc r ôle qui es t le plus 
cnviaulr tla11s la l1iérarcl1ie <le l'amour co111111u11 0t <le la solida­
rité géuérall', notre pauvr9 feère 011 parle ici co1nn10 d't111e extré-
1uité 11avrante, co1n111e <l'un suprême recours clc désespéré 1 c·est 
<lo11c IJien peu tle cl1osc que <l'être u11e proviùe11cc, alors qu'on 
aspire à è tre u11 époux! C'est do11c qu'on peut concevoir c11tre 
deux â111rs u11 a111our spécial , u11e assi1nilatio11 passion11ellc cle 
substanc<' (I l <l e pc11sée, t111 amour d'écl1ange inti1nc, <lcva11t 
lequel pâlit la plus divi11e ùcs cliarités! Et encore u11c fois il 11e 
. 'agit pas Jà tl'unc étroitesse de se11time11t i111puta1Jlc à u11 déve­
loppcm<'n t i11co1nple t <le la faculté d'a!fection, il 110 s'agit pas 
ù'u11 tlé"ir a)·ant pour objet u11e sorte tl"égoïsmc à ùeux. Stop es t 
un esp1·il trop élevé, une â1ne trop grande, pour qu'uuc telle suppo­
sitio11 soit possible <'U parlant <le lui. Liscz plttlôt cc qt1'il inc ré­
pondait, u11 soir que, J)Our mieux parler <le ltii, je l'i11tcrro;;cais 
st1 r son passé: « ... No me demande pas de dé tails sur ina vie 
passée, oh! non, ne m'<'n de1na11de pas ! Jla vie son1bre e t cruelle 
rs t t1nr. hi ·toir(I 11<' ùoul0urs. Pour te raco11tcr nia vie, i l 1ne fau­
drai t pal'l<'r tl<' l'injustice e t de la cruauté ù0 bier1 des 11on1mes. 
Or, tous Jns 11on1u1(1S so11t 1ncs frères, je veux les ain1er tous, e t 
.ie ne veux éveiller aucn11e haine, auct111 blân1<' .. . » Il faut do11c 
reconuaîtro qu'il y a tlans so11 a111our spécial t111 phé1101nè11c qui 
lle COlltrov ien t pas à la loi ue fraternité et lfUi l l C llttit C' ll 1'ÎCI1 à 
l'exte11sio11 tlrs plus larges scnti1ne11ts. Il 110 fa ut dollc pas s'alar-
1ner; il f'aut ètuùier. Certes, att premier abortl, e ta11t tlo11né l'état 
ùo ùési11cal'natio11, il paraî t plus simpl<' ù'atln1ettr0 un srul genre 
d'afl"cctio11 c11tre les Esprits, il semble qu'o11 puisse ùi1·c à pl'iori: 
« 'l'out a1nour particulier est u11 vol comn1is atl tlétri n1011 t ùc la 
fraternité g·é11êralc. » àlais l'obserYatio11 des faits, c'es t-à-dire de 
la 11atur0, ùo rn inc les conceptions souvc11t trop si1nplitiérs, tles 
pl1ilosopl10s (1nêu1e des philosopl1es tlésincarnés). Les 111usiqucs 
qui nous char1ue11t 110 sout pas composées (le riotes a l'unisson, le 
secre t <les accords a sa complexité, e t cette con1plexité bic11 corn-

.. 
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prise produit une <l<'s mauife'stations clu beau. Alors po t1rquoi 
l'l1armoni r ù<'s ètr<'s n'at1rait-clle pas aussi sPs accorùs spéciaux 
cn1portés ùans la sy1npl1ouie universelle? Parce que ùeux 11otcs 
se fonùcnt dans u11 accorcl, sont-elles intlépcndant<'s tl<' la inl'­
lodie dans laquelle elles s'enchaî11en t 1 Elles s')' rattachrnt au 
co11trairc avrc plus dr puissance, car elles constitue11t, à r llC's 
tleux, un<' inùividualité musicale d'ordee supéri"ur. l ~ tt1dio11s 
donc lC's faits où se manifeste irrésistilJle1nent la dualité; car ce 
ii'est là qu'u11 prc1nicr pas, et les études que l'avenir nous i·éserv<' 
11ous révèlr ront progressivement des accords plus co111plexrs, 
des nombres plus élevés, et ainsi 11ous marcl1<'rons1 toujours plus 
ém<'rvcillés, dans la voie qui co11cluit à la révélatio11 <le l'accorù 
i11ti11i: Dieu. Pot1r le i11oment ai1nons tous 11os frères ; mais, 
comme nous ne sommes pas assez divins l)ou1· ·les aimer tous 
égaleme11t avec u110 inte11sité absolt1e, ne craig11ons pas ù" cher­
cher l'inl('nsit6 absolue ùe l'amour dans l'union de couple, afin 
cle (lévrloppr r nos sentiments à la fois en extension et 011 profo11-
clour. C'est ainsi souleme11t, c'es t par cette cloublc école, crue 
J1ous pourrons acquérir les qualités qui 1nène11t a la 11crfection, 
c'es t-à-dire à la co1nmunion défini tive 011 l'Être universel . 

Et maintrnant pardon à mo11 frère Stop d'avoi r fouillé sa plair 
saig·nan t(' pour y ch<' rcl1er un pet1 de vérité; il sai t hiC' n que, si 
j'ai la ragr d<' porter le scalpel da11s les cœurs,j" 11e n1'épargne 
pas moi-rnèn1c à l'occasion. Et, con11ne j 'ai cru agi r ùa11s l'intérêt 
de tous, il tn(' parclonnera; car ce grand amoureux est un g ra11Ll 
fra ternr 1. 

:Niais, si sa souffrance vous a été de quelque instruction, p a ) 'CZ­

le tle toute votre sy1npathic. 
(11 su ivre). J. Carnille C11A1<t~EA U . 

Ralph et Milly. Ballade de l'esprit Stop 

(D'après les ?totes prises clans une séance d'incarnations.­
},fédium : M?ne Hugo d'.tl lési). 

(\Deux c11fa11ts s'en allaio11t,s'en atlaic11t tla11s u11 cheinin couv('rt 
où les lilas bla11cs toznbaient sur eux ; ils marcl1aient sous les 
lilas, sous les auhépin<'s, car c'était le pri11temps, et il y avait 
ùcs fleurs dans los cœurs con1mc dans les arbust es. 
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1'ons 1l('UX étai<'Jlt j<'Ul10S, tous d<'UX (•lairut lH':1UX; )(' j<'UllC 
ho1111111•, un aclol<'. c<'11 t, a,·ait quin7.0 a11 à pC'inC', sou Jrout larg·c 
i1uliq11ail la pensé<', C'S )'<'UX prufontls s' illu111i11air11t 1lr !\a1nmes 
'tra11g·<'s, ru1n1nc si so11 cœur brùlait, rt co111111c si lr fru tlC' so11 
c·c1•ur rüt allu111 1" c<' LL<' tta1n1n<' Lla11s S"S )'"nx. l~ll<' a"ail clou7.C' ans 
à prirt<', c'<"la il tt11r <'nfant, pr<'sqt1c t111 au~r. Da11s sa petite 
rob<' Llanc-hC', i>a1·ée <lC' SC'S ch<'' 'C'UX blonds, <' li <' n1al'chait plt' Îll<' 
tl'i1111oc·<'11c·r, ::;au::; s'a1)rrccvoir qt1'cll<' <~lait ll<'llc. 

J>~11·i'ois il" s'arrêtairnt, se r0garllairnt; rt les ) ' <'UX tlu jru11c 
11 0111111<' s'allu1naicnt tlc tlamn1cs; 0t l<'s )'<'HX clP l'<'11l'a11t gardai<' 11t 
lrnr Jlur nzurco1nmc clrux lacs li1npi(l<'s. 11 :-) 111arC'hait•nt; la p<'titc 
foll<' <'ou rait après les papillorts, après l<'s ll<'u1·s; <lè::; qu'un bruit 
J'C'fl'l':l)'ai t, dè::; (ltt'n11<' branche oit s'agitai<'ut cl"s ailrs tl'oisrat1x 
lui fai sait prt1r, clic rc,rc11ait trc1nl)la11tc an près ùr so11 prot"ctrur. 

1 ~11ti11, a1)rès avoir marcl1é longtemps, qua1ul ils f'ttr0nt las, 10 
jC'Ull<' ho11unr s'a ·sit sur l'hrrbe, au piC'tl Ll'llll :1rl1rr 011 llrurs c'l<'vé 
st1 r ltll trrtr<', <'t s<' tourna11t vers 1'011f'a11t: « Vi<'11s ici, :\l ill)' , lu~ 
dit-il, j'ai à te parl<'r. »Et la 1Jlonc1C' :\Iil l)' s'ëlssit auprè.' ·cl<' lui. -
« CJu" ' '<'nx-tu? Jlalpl1? » répondit-elle. - « J<' ' '<'UX savoir si tu 
1n'ai111<'s. :l) L'<'11fautjoig·nit 10 inains rt lui tlit: « 1"ai-j<' of\'<'11sé, 
pour qu<' tu n1<' g:rouùc ? » - « Jlais j<' nr l<' g1·oncl0 ))as, j<' t0 
tlcn1a11dC' si tu 111'ai1n0s? » - «~·est-cr pas n10 gro11cl0r ott<' tl'011 
tlout<'r? Dr 1na1ul<'-111oi plutôt s'il faitjot1r quancl l<' sol<'i l paraît?» 
Lr j f'I Ull<' ho1111n" sourit et co11ti11ua: « JC' ' 'Otttlrais savoi r corn-
1nent tu n1'ai1n<' ? » - «Plus que tot1tc cl1ose 0t qur tottt le n1onde, 
car p1·os !l<' toi rir11 nC' mr ma11qu0, 0t sans toi j <' 110 s<'rais pas 
bien; il 111" sr111ble que tu m'C's tout. » Il la r<'gartla, plri11 de joie, 
puis un nuagr pas ·a sur so11 front. « Pourcrttoi 111'ai1ncs-tu? » 

llou1·suivit-il. - « Pourquoi? Je ne compr011ds pas. » 
Et prnclant qtt'ils cansairnt, u11 srrp011t, ttn sr rprnt noirâtre e t 

long s'aYançait, Lléroulant,~ ses a11110:::iux tl'écaillrs avec brt1it, 
co1nrno le hras d'u11 g11rrricr dans sa cotte clc 1naill0s. L<' serpent 
a''ançait, <lvançait toujours. 

«Pourquoi 111'aim<'s-tu? »reprit Ralph. Pas clr réponse. Le sa­
vait-el lo? Était-cc parce qu'il était ))eau? :\lais lrs ft0111·s at1ssi 
étairnl ùrllrs; et le ciel était beau aussi; et 0llc les ai1nait; inais 
cc n'c.'tait pas le même amour, et certes el l<' prc"férait l{alph, 
0llc p1·<'fc'rait l~alph le petit berger . Était-cc parce qt1'il était hon? 
~lai so11 père et sa mère étaient bo11s aussi! Pourquoi clone? Et 
la fill ette res tait songeuse, le front dans ses n1ai11s. 

.. 
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Tout à coup, cll <' poussa un·cri de terreur, - l<' SC L'll<' tlt l'avait 
111<H'll tt<' a.u l>ras, - tt11 cri si aigtt que le serpent s'e11fuit attssilôt. 
l{alph ù'uu ho11ù ' 'onlt1t courir sur l'enne1ni, qui ëtait cl<"jà loi11. 
Elle l'rntonra tl<' S<'S bras, rt le rcti11t ùa11s so11 étreinte rigi<lc. 

En ' 'ai11 l'allOl<'Sc<'nl voulut co11sol0r son a111i<', 011 vain il voul11t 
ra11in1<'r ·on ' 'isag<', <' Il vain il l'<'1nporta; à moitié cl11'111in cil<' lui 
res ta llan · l<'s hra:-;, 111orl" <'t froi11<'. 

l~ll<' 11'avai t pas r1"po1J1l u. Pou r11uo i? 
li r111p<1rta l<' ea1la\ï'C' a la chau1nièl'<', <'t il pleura. Il pl<'ttrait 

tant 11n'il nr ''o~·ait rirn, qu'il 11'rnt011ùait rie11; lr corps avait élè 
mis rn t0rr<' qu<' J{alph étai t <'ncorc à grnoux, il n'avait rir11 vu, 
rirn r11trntlu; il n'avait <' 11t1'11tlu que le cri ùe douleur dr ~l ill.r, il 
11'avait vu qttr la pâlrur t1r son ago11io. 

Et l{alph r rra co1u1nr uu rou. 
Enti11, a pros birn c.lrs jours, après bic11 ùcs sa11glots, il 1lèc:ou­

vrit ttn<' p<'ti tr croix, r t ttur ton1l)e. Il l'or11a c.lcs l\eurs lrs plus 
hr llr" ot il y alla rêv<'1' souvrut. 

Un soit', l'horizo11 e1npot1rpré clétacl1ait 011 r0lirfïrs croix noires, 
le ol<'il S<' coucl1ait, lrs oiseaux cl1a11tair11t l<' urs cha11sons de 
11uit. J{alph ôtai t J)lo11gé tlans sa rèvcrir. Tout-a-coup il crut voir 

• 

q11rlqt1<' chose s'agit<>r cl<' rriere la croix; il l'<'g·ar<la sans p<'ur, et 
il vit nnr forn1r qui lui souriait; c'était :\Ii ll.r-, ~lillj· <'llc-111c'u10 
tout<' p<'litr et loutr 1>lanch<'; 1uais c.lans ses .)·<'ux lilcus il .>' avait 
unr tta1nn1r 11ouv<'llr: ce 11'étaie11t plus ces .)"<'UX bleus lintpitl<'s 
et purs qui sottri ai<'11t aux tlrur:> C'l aux papillo11s, c'étai<'nt iles 
yeux (lr f'o1n111c, 1>rillants tl'atnour. Il s'approcha. - « )l iJlj' ! tu 
m'<'s tlonc r011tlu<' ! » c.lit-il c11 lui ouvrant les bras. - « Pas encore, 
mais j e t<' st1is pro1nis<'. Jr viens réponclr<' à ta q11cstion. 1'u in'as 
dr1nanùè pout'.c1uoi jr t'aiinais . J c t'ai1n<', parce qur ùepuis (les 
sicclrs jr suis à toi, rt que tlopuis drs siccles tu rs à 1noi 1 Nos 
â1ncs sœu rs ont tra vr rsé <le nombreuses i11car11atio11s; 11ous ne 
pouvons ai1ner, 1noi q11e toi, toi quo moi. Si l'u11 de 11ous est soul 
sur la terre, il sera co1nn1e t111e tourterelle veuve, et ses yeux, au 
lieu d'rrrcr (lcva11t lui, s'é lèveront au ciel, et il sentira tl cs ailes 
qui frôlcl'o11t so11 front, et il verra une forme bla11cl1c qui ue sera 
pas percrptible aux yeux des l1u1nains, un ange garùie11 le veil­
lera de l'espace e t l'accompag11cra partout, ta11dis que cciui clc la 
terre so.ult'l'ira clans l'exil. J'ai la plus belle part, car j e t'cntenus 
e t je te vois; 111ais maiu tenant tu Bau ras quo qua11d u11 souffl e ca­
ressera ta cl1cveluro, ce sera J1illy, que lorsque les fleurs te sent-
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bl l" ront plus parfumél"s, rt que ll"s oiseaux auront dl"s vojx plus 
douces, c·e Sl"ra ~Iill)· Pncore, :\1illy toujours. Quand ur ta cot1-
chr, l"n t'l"nùormant, tu sentiras un baisl"r, cc sera ~lilly. Et ce 
sera ~lilly, :\lilly encor<', qui, le jour de la <lélivrancc, virndra te 
prrnclr<' <'t t'<'mportrr ... 1'u le vois, je t'ai réponclu <l'un<' ma11ière 
plus pr<'cis<', parer qu<' je vois mi(lux rtquc j r sais mieux. Toutes 
11os incar11atiou. tl'a1nour, clf' souffra11cc 0t cle bonh<'ur, clepuis 
des sircl<'s, ' roilà l<' S<'crct dr 111011 attachl"1nc11t pour toi. Dieu a 
fait l<'s â1n<'s pour s'aimer, pot1r n1archl"r clr nx à tlrux à travers 
l<'s éprruvcs, l"t se confondre dans 1'0spacr; car 011 11'arriv<' à la 
p0rfl"r tio11 tll" l'an1our que par l'amot1r intl"11 r <1<' l'ho1nm<' à la 
fl"1nn1<'. Voilà pourquoi je te dis de supportrr la s<'paration avec 
courag·"; car l"fll<' sont quelques heures passagèrl"s anprcs de l'é­
ternité>? l~t C<' tt<' séparatio11 n'est dure que pour 1'1111 cl0s amants; 
av0c la f(>i r ll 0 11<' l'<'st po11r aucun. Ce n'<'st pas une séparation, 
c'rst 1111 srvrag0 . . \i0 donc la foi, et prnsc qtt<' je suis J)I'CS de toi 
à toutr hrurr. J~t Ir jour clr la réunion, tu n'auras 11 Î douleur i1i 
crai11tr, tu pr01ulra::; n10s mains et 110US partirons. » 

l~t l'011fant fut consolé, 0t toute sa vir fut un 0ncha11tr1n0nt. Et, 
quand un<' autr<' f0rnm<' passait auE>rès de lui, il lui souriait, parce 
qur !\l il l:y avait <'té fcn1me, et il saluait en elle cette grâce fémi-
11inl" qtt'i l aYai t adorée en i\Iilly. 

8011 amour dura autant que sa vie, et aprcs il fut récornpensé 
par l'an1our(1). » 

Opinion de la Presse, sur les Chrysanthèmes de Marie 

llappel dii 10 cléce,nbre 1880. - Aux États-U11is, i l y a no1nbrc> 
d<' poètrs <'t prêtrrsses spirites, qui , sotts la dictée (les espri ts ou 
sous lr ur i11flu0nc0, riment, parfois 011 i1nprovisatcurs, ùes vers 
exhala11t u11 vrai 1)arïn1n cle poésie. M . .Jean-Ca1nille Chaigncatt 
vicn t cl'i11 tradui re r11 France ce g·cnre (le poésie. Les Chrysanthè­
me" de lrlarie for1n e11t tin très curieux ro1nan spirite <'11 prose et 
en v0rs. C'rst l'histoire d'un ama11t qui 11e retrouve l'an1antc rê­
vé0, l'autre rnoitié de son ârne, qu'à travers les évocatio11s d'u11 
médium. Il se don11e tout entier à cette idéale maîtresse, à cette 
vision divine qui oorte en ses n1ains de lun1ière Ja clef d'or du 

• 
bonheur infini. Les derniers vers, intitulés : « l'Angc, transfigu-

(:1) Tiré des Clo·ysanthiniu de M arie. i Y(·I. in-i.2, chez Dentu, ou à la librairie 
dea sciences psycologiques et spi1·ites, 31 50 port payé 

.. 
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ra tion clt1 coup!<' anclrogy11ique, » chant<"nt l'union, la fusion de 
la bi011-ai1n<°'" r t bien-aimant en un être ttniqu<', en un ètre ra<lieux 
co1n1n<' ttn ét<' rnr l baiser Ces pages étranges sont semées (le 
beaux vers; j'<"n cite ttn att l1asarll : 

Il n'est point d'au trl's n101·ts que ceux qui n'ai ment plus. 

Le poën1<' rapprll r l<'s conceptions mystiqu<'s dr sain t Auscln1c, 
l<'s rè•v<'S dr \VC'd<' nho1·g et <les modernes ronianciC'rs S\\'Cdc11-
horgirns . . \hstractio11 fait<' cl<' la mise e11 scc11c, il y rest<' u11 grand 
souf'n<' lyri({ tt<' <' t unr ên1otion s incére. L'auteur a inis l<' to11t sous 
Ir patronagr clr 11on1 , illustrrs. Il a emprunté à Victor IIug·o ces 
lig·n<'s : « 1Ialhrur, l1élas ! à qui 11'aura aimé qt1e ùes corps, llcs 
formes, des apparcncrs 1 La mort lui ôtera to11t. 'l'âchoz c1'aiu1er 
des âmes, vous les r r trot1verez. » A Auguste \ ' acqurric, il a pris 
cette autre citatio11 : «Des êtres immatérirls 11 e pruvont fa ire 
mouvoir la matière; n1ais qui vous dit qu'ils soir nt drs ètrcs in1-
matéricls ? Ils p011vent avoir un corps aussi, plus sul)til que le 
11ôtre, et insaisi ·sable à 11otre regard, commr la lumière l'est à 
notre tot1chcr. > Émile B LÉt.1o:sT. 

La France du 21 janvier 1881. - L'i11 trotluction S<'ulc mérite­
rait qu'o11 rrco1nman clât ce livre à tous lrs lcct<'t1rs cl r ho11nc foi. 
Il y a Jà unr ciuquantai11e cl<' pages sub ta11ticllcs, écri tes cl'u11 
bon style r t qt1i c11 c.lisrnt rapideme11t plus 1011g qttc dr volumi­
neux traités cle philosopl1ic dont il est inutil<' dr citr r lr auteurs. 
En outrr , la tloctrine mise en lumière, la doctrine de la vit éter­
n elle, comme clisait P. Enfantin, en lui donna11t d'autres origi11cs 
et d'autres dév<>loppem0nts, es t de celles qt1 i portent dans lrs in­
telligencrs attristées de suprêmes consolations. Si les adeptes 
du spiritisme avai<'nl toujours tenu le la11gage qur. nous l'ait en­
tendre M. Can1i lle Chaig·11eau, nous ne doutons pas que la cloctrine 
ne füt aujourc.l'hui clans une meilleure voie. l\{ais il i1'cs t jamais 
trop tard pour bie11 faire, et l'avenir peut e11coro se cl1~rgcr de 
réparer le passé. Georges B ELL . 

JJe spir itis1ne et la préface de Caniille Chaigneau . - D'abord, 
com1ncnçons par avouer, ou par affirmer, s1mplcment, que 
i1ous .avons été spirite. Nous ne sommes mème pas bien sûr 
de ne pa::, l'être encore, à cer tains jours, mais les préoccupations 
de tous genres ne nous laissent plus le loisir de faire tourner la 
in oindre table : quels bons moments nous avons perdus !. .. Chacun 
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fait lou1·11<'l' <'<'qu'il pcl1t: l<'::> tèt<'s et les trëpir<ls dans sa j <'t1-
11 rss<•, puis la rua<' d"' la Furtu11c> tlans lrs brauxjour · de l'àgc n1ùr. 

)~11 1808, n11 journal bapti s<'• llu bcatt 1101u Ù<' Re<!resse11ient , U\'ait 
publi c'• 1111 <1rli<'lc• rn plusirurs l)arag·raphcs, lrqur l 11ou::> Yalut Jcs 
av:111<.:rs d' .\ll au I\.a1·tl rc . ~01111Jr<' ùc gc11 ' cc., lèbrrs. - ~ous 110 
SO!llll ll'S point <lr l'<'llx-la. - vïcto1· Ilugo, \ 'irtOl'Î<'ll 'a l'dou, ' 'ac­
<fll<'l'Î<', l•ïa111111ar iou, unt é té ou son t tl<'1n<'urés aclrpt<'s tlu spiri­
ti ·111<•; on a lu 1la11: un<' œu,·rc char111a11te sur le poète ll<' Gu0r-
11rs<'J', l<' rérit U<' i'apostolat <'légant tlont ~1111r tlc Giral'Lli11 
ac·cr•plt1 1.-s r<'spo11sauilités, r11 faycur ùrs tablrs tourna11trs. 
1\1. \\'i lli :1111 Crookrs, c·e sa.va11t anglai::; qui, ùa11s srs rxpéricnccs 
a l'C>hs<'r'·atoi 1·r rt a l'Écolc-lle-:\lôùccinc, a Lléu1onteù C{ttr nos 
r:irC:•lt1c·tio11s lc•s pins n1i11uli0usrs llO l'air <la11s lrs tulirs r t les 
c'prouv<•tl<'s 110 son t pas le viLlo; l'iuvc11tcurùe lu 1natioro raùiantc , 
d11 <r11ntrii1u1r 6la t tlr la n1ali cr r , tlc ers n1olôct1lrs si inJi11i111011t 
i11Ji11il,-.si111al<•s, qur, pnssa11t par le trou ù'unc aig·t1illr , il lrur 
faudrait 'L<·~ 111illi<>1·s (le siè'cles pour rcn1plir t111c hou tr ille à llor­
<l<'a11x, :\I. '\'i llia111 Crookes est spirite à Yisious, à inca1·11ations, 
ù phc'•110111i•1t0s ù\1ppol't, et<.: ... etc ... Cl1osc très natur<•llc rn tous 
ll:t ,\'s: l<•s 11 ouvranlc' · s'enchaî11r nt e t s<' co1'roho1·011t l'unr l'autre, 
aussi bir11 qu<' le vicillrrics. Ces cx.péricncr · tl'où une loi 11ou­
' 'l'll0 r11 ph)' ·i11ur sc1nblc surgir, à ::><lYoir: (~U<' la pui ·'a1t<·r rs t 
011 l'ai:-;011 inYrrse tltt Yolt11uc Llo la n1atière, , ·ont do11nt•r la 1nai11 
ù l'ho111c.cpatl1iC' rt 1nilitrnt, en tout cas, pour cc qui <' · t tlélicat ou 
s11 J,til, <'<>ntrc lrs gro sii'rrtés tlc tous genres. (~uclcrurs n1illiartls 
de' n10J<:-rulr!::i ra1liantcs Pnfcrn1ors ùans u11 i11atras où lr prôtr11tlu 
vi<lP ~1 d'ahor<l ét<'• oht<'11u, 011t u11c force de projection si rxtraor­
di11air0, <ru'rl l<'~ 1110ttr11t le ,·errr 011 fusio11 par la '<'UI<' forer clt1 
choc· i 11visihlP r t tltt frotton1c11t. Il s'c11 suit, qu'a supposrr, r 11 
cl r hors de nous, tlans notre at1nospl1èrc, des organisrr1os for1nés 
<l<' 1nnti<"rrs ratlin11 t0H, ils auro11t sur nos gro ·sicrs appnrrils, Sttr 
11os nrrf':-:;, su t· notre cerveau, sur 11os g·uéritlons, u11r inllur11co 
i rr<"s i !::i ti b le . 

Qnrl rst l'ava11tagc i1hilosopl1ique cle ces decouv0rtrs 11ouvrl­
lrs? ... :\I. Can1illc Chaig11Pau, qt1i vic11t de pul)\icr cl1rz Dcutu ltn 
volun1r tlc très re111arqu~bJcs poésies avec tC' titro ·ing·u licr : les 
Chr11santhènies de Jlarie, 11ous l'explique ùa11s sa Jong·uc préface>. 
'i c0t écrivain, a<loré tic se!S amis ùo11t il est, en n1ai11te occasion 
l'exquis(· r t pa tient<. ;Jro,·icle:-:-c ; si cc j cu11e ho1n1nc ou plutôt 
cet ho111111e ~r··:1c , si cor~ageux, si 1Jroit, r c1u1)l i ù'u11 enthou-

.. 
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• siastnf' non superfici<'l pour toutes les créations itléal<'s 011 intlé-

pcnclantC's, ne m'avait fait, à moi-même, dans pr<'squ<' toutes 
mes t<'11tatives journalistiqt1<'s, l'ho11nnur tl'n110 collahoration 
assilluc, si j e n'avais pas SOllS mes y<'ux la <lédicar<' fratr'rnC'll<' de 
son li,•r<' qui m'a ému, je clirai a,·cc plu~ cl'éncr~i<' C<' q11<' je 
pen c <l<' so11 beau caractcr<', tlc ses f,1cultés soign011s<'n1<'11t éq11i­
librérs, cl<' on esprit chf"val0resquc, tl<' sa perfection litté raire ... 
mais nous avons cette faiblesse : do chérir nos a1nis sa11s les 
flatter. 

Pour r0v<'nir à la q11<'stion soulevée par ]l's rétl<'xion · pr6cé-
dentes : q11<'l est l'avan tage pt1ilosophiqu0 de la découv<'t'tc d<' 
)l. Crool~<' ·? Comm011t le fait constaté d0 la rnatièrr radiante et 
l'hypothcsr, souvent véritiér, d<' l'<'xist0nc.:0. cl0s es1)rits, <'St-ellC', 
pour nos rapports sociologiqu0s, u11 avantagP sur 10 passé? ... 
~1. Chaig·neau not1s l'cxpliq11c e11 présPnt::int les g rancl<'s lignes 
de la pensér cont0n1porain0 : spirit11ali n1<' ou inatêrial is1nc, foi 
rcligirusc ou scepticisme positiviste. Il ùén1011tr<' a11x spi ritua­
list0s que lrurs af1irn1ations gratuit<'s ·011t d0venues vé'ritiahlt's, 
aussi l>ic11 qt1c les lois Llo la chute des corps ou le pri11ci1l<' cl'Ar­
chi1nèc10; aux matérialistrs, qu'ils prt1vr11t plci110m<'n t sr rassu­
r er, car Jrs esprits é ta11t 1natièrc, matiez·<' S<'t1ler11rn t i1npalpalJle à 
notre cuir dC' rl1i11océros, 011 p<'u t croi r<', con1n1<' Lt1rrèce, que 
tout 11'cst qu'atomcs crocl1us, sa11s c<'p<'ndant r<' fll <'t', (lt1 l1aut 
d'u11c grandcu r toute proud ho11ien11<', q u<'lqurs ll<'Ur<'s al1X ta}) les 
tournantes, à la co1nn1union des gens ruot10st0s, d<'s «doux rt lles 
hun1blcs clc cœ11r. » 

Je ne suivrai pas ~[. Cl1aigncau. dans la hiérarchir qu'il propose, 
s'étant arrêté u11 moment sur C<'ltc au tr<' questio11 insoluble : 
pourquoi le bien, pourquoi le 1nal, s11rtout pourquoi]<' n1al? ... 

Il va sans dire qur si Ca1ni lle Chaigncan a l'idé<' tl<' con tinuer 
sa préface dans la Revue du P1·og1·és, fül-il plus qtt'ttllra-spirite, 

• 

nos colo11nes lt1i sont ot1vcrtes, avec cc r0spcct sans li1nit<'s qt1'ins-
pirent le talent, la bo11nc foi, le gof1t profon<.1 ùe la vérité. 

'l' i ré de la R evue du J>rogrés. J ULES 1~01ssÉ. 

Libre-Pensée, 
La démocratie d'Oran, l er février 1881. - Sur notre terre de li­

berté, s'il est une question à. l'ordre du jour dans notre ville d·Oran, 
c'est à. coup sûr la création <l'une société de la libre- pensée . 

• 
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1'ous, nous e11 som1nes plus ou moins partisans~ aussi, si quelques 
personnes de bonne volonté, ayant du temps à. consacrer à cette œuvre, 
en prenaient l' initiative, nous nous e1n presserions tous de nous grouper 
autour d'elles; la preuve en est dans l'empressement de toutes les 
classes <le la sociétè à se rendre aux cérémonies funèbres civiles qui 
se n1ultiplient chaque jour. 

Avant-hier matin , sa1nedi, une foule nombreuse et recueillie ac­
coinpagnait un char funèbre, paré de blanc, couvert du drap 1nor­
tuaire de la libre-pensée, surmonté d'une couronne d'immortelles et 
d'u11ecouronne virginale;elle conduisait unede1noiselle de quinze ans au 
chan1p des n1orts. La cêrémonie, toute civile, n'en était que plus irn­
posaute, les voix indifférentes, ne venant pas interrompre le recneil­
lP-111en t et les réflexions des personnes qui venaient prendre part .:~ la 
douleur d'une fa1nille si éprouvée. 

Une vingtaine tle dan1es et de demoiselles suivaient le corbillard, 
1>01·tant le drap blanc orné de margueri tes et d'autres fleurs blau­
ches. 

Qui <lonc se rappelle en<.;ore cette époque où les ennemis <le nos li­
bertés règle1neotaient nos cérén1onies intimes, en lP.s traitant si irré­
Yérencieuse1nen t. 

Il ne faut pourtant pas l'oublier! Et afin que ces temps ne revien­
nent plus, formons cloue une association dans ce but et rallions-nous 
à l'invitation que nol1·c a1ni Davin 11ous a fai te sur la to1nbe de cette 
jeune fille. 

JoitrrLal l'Allas. - Samedi, à l1uit heures du rnatin, les an1i~ et 
con 11aissanccs <le 1'1. Griffon, secrétaire de la. mairie <l'Oran, se 
rèunissaient sur la place t!cs Carrières pour accompagner, au ci-
1netière, les l'estcs d'une jeune fille de 15 ans, l\llle Elise Griffon. 

Une foule immense a suivi le cor tège jusqu'au cimetière. Apres les 
derniers deYoirs rendus iL cette enfant, M. Davin a prononcé un discoul's 
qui a viYernent i111pression11é l'assistance, surtout lorsqu'il a retrace, 
<l'une voix émue, le <.;hagl'in d'un père et d'une 1nere obligés de se sé­
parer à jan1ai;:; d'un enfant <:héri, d'une vierge cle qui11:r.e ans que l'a­
Teugle destin vient arracher à leurs caresses, à l'àge ou la î"ie est en­
core sernée de roses et <l'espérance. 

I\1. Davin a ensuite ajou te qu'il espérait qu'une société de libres­
penseurs s'organiserait à Oran, comme elle existe déjà dans plusieurs 
grandes Yillcs tle France, afin d'écarter Jèfinitive1nent l'élèrnent, qui, 
trop souvent, i1npose son ministère malgré la volonté du mourant. 

• 
• 
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« M. Da1:iri: Mesdame;:;, roessieurs, cbdque fois que l'amitié me 
fait assister à une cèrémonie funèbre, je cornpatis a la douleur de la 
famille, car la dépouille mortelle de l'un de ses membres va rendre à 
la nature les molècules dont elle s'était constitue. 

Aujourd'hui, ce sont les restes 1nortels d'une fleur à peine éclose. 
d'une enfant au seuil de la vie,d'une jeune fille sur laquelle les parent'> 
fondaient les plus belles espérances; et la douleur s'ernpare de tout 
notre être: Je me rnets au lieu et place de ce père, de cette inère éplo­
rés; je me demande, je vous demande à vous tous libres-penseurs, qui 
partagez mes sentiments de tristesse autour de cette tombe ouverte, si 
les pères, si les mères éplorès doivent croire que leur enfant gît tout 
entier dans ce cercueil, ou bien s'ils doivent caresser uneespèrance. 

L'illustre Louis Figuier, à la suite de la mort d'un enfant chéri, âge 
de 20 ans,ècriî'ait Le len.deniairi de la ?11ort , ouvrage d'une érudition 
et d'une élévation de pensée dans lequel, sans renier son athéisme de 
la veille, il posait à son esprit et à celui de ses lecteurs ce point d'in­
terrogation que je me suis posé, et que je vous pose, à l'occasion de la 
cérémonie funèbre qui nous rêunit en ce lieu, qui impose des ré­
flexions. 

En ce qui me concerne, les interrogations de Louis Figuier sont ré­
solues par l'affirmation de l'existence de notre personnalité nu lende­
main de la mort, exactement con11ne à. la veille de la mort, parce qu("' 
je crois à la progression indefinie du n.oii;, à travers l'espace, dans les 
mondes habités qui scintillent sur nos têtes. 

Faut-il conclure de cela, arnis de la libre pensee, que vous deviez 
partager mes idècsî nos idées, dirai-je, parce que je crois ex.primer la 
pensée d'une partie d'entre nous? !\on! 

Que chacun conserve sa liberté de conscience et surtout qu'il res­
pecte la liberté de penser de ses freres quand ils sont de bonne foi, 
quoit!ue diffé1·ant de sentiment sur des questions de forn1e; tous nos 
désirs sont d'accord sur ce fond: employer toute notre énergie, toutes 
nos facultés, à combattre l'esprit 'd'intolerance, le fana tisrne, la foi 
aveugle, en un mot, l'exploitation l~e l'ignorance par ces rusés para­
sites qui, de quelque costume qu'ils se revêtent, exploitent le nom de 
la cause prernière. 

Serrons nos rangs, amis! 
Sur la tornbe d'une vierge de quinJ.e ans, partageons la douleur 

d'une famille en pleurs, faisons le serment ù'organiser une société de 
libres:..peuseurs en opposition aux sociétés d'asservissement de la pen­
sée qui pullulent sous nos pas. 

• 

• 
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Nou~ aurons, en combattant le cléricalis1ne, <le quelque nature q_t1'il 
soit , bien mérité de la patrie et bien mérité de l'humanité . 

. i\u revoi t· ma fille! ... Ma sœur en crornncc . • 

L'ANE, DE VICTOR HUGO 

A Madame Blavatsky, secrétaire <'orres}Jondant de la Sociéte 
theosophiqu e à B onibay ( lndoustan). 

~iadam" e t très-élever sœur en 11u1nani té. 
CC'ci sera comme le post-scriptum dP ma dC'rnièrc lettre. Je vous 

parlaisjustement de Victor Hugo. Je suis toujot1rs J1currux do 
causer de no tre g rand poète 

- Avez-vous lu son dernier livre? 
- C'est u11 éblouissc1nc11t ùe poésie et dr haute philosophie. 
Pour le commenter et en parler dig11rn1c11t, il faudrait la 11aute 

conception de l'auteur <l' Is i.ç imveilecl. 
Je n'ai ùonc pas la prétcn lion tl c l'analys0r,j'en suis incapable, 

j 'en laisse le soin aux critiques de proi'rssio11. 
Mon dessei11 est seulement tle Yous sigualer cc livre et e11 

publiant cPtte lettre da11s la Revite spirite, ùc le recommD11der à 
ses lecteurs. Ils y trott''cro11t dans t111 style t1nique plein de 
r ichesse et de splendeur, la noble et fière affirmation de toutes 
let1rs croyances. 

Dans l'An e, tel est Io titre de ce r>oëme, un âne y fait la leçon à 
J{an t, Kant, co fam0t1x physiologiste allemand, quipossédait, dit­
on, toutes los connaissa11ccs 11umaines. 

c L'âne, un jour rencontrant Esope, lui parla. 
La conver sation fut au profit d'Esope. » 

Les académies, les Sorl>o1111es, les instituts, les corps sa,1a11ts, 
les docteurs brevetés, les pédants, les rsp rits forts, les scep­
tiques, les i1égateurs, les posi tivistcs, los athées, les juges, les prê­
tres, les pontifes, les infaillibles, totts les p iliers enfin de l'or­
gurilleuse science y sont traités tour à tour d'une façon qui ré­
jouit le cœur et la conscience des humbles et des ignorants comme 
vo tre tout dévoué serviteur. 

Ces affreux charlatans flanqués d'horribles pitres'? 
F1·ivoles, quoique lourds, pesants quoique subtils, 

• • • • • • • • • • • • • • • • • 
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('à , vou:s figurez- vous, parlons net, camarades, 
Qu'on est un vrai docteur pour avoir pris ses grades, 
Et qu'on soit quelque chose en sortant de chez vousî 

' • • • • • • • • • • • 

Je n'aurai jamais cru que l'homme triomphât, 
.r\ co point de son vi<le, et, si nul, fut si fat, 

Rhéteu1·~, quel mot divin faîtes- vous épeler? 

• • • • • • • • • • • • 

Quelle solution don ne votre savoir 
Sur ce qui nous étonne ou cc qui nous e ffrai e'? 

Non - i·icn - sur l'inconnu, l'absolu, le divin, 
Sur l'incompréhensibl~ et l'insondable! en vain 
L'illuminé contemple et le myope scrute 
Qu'est- ce que vous savez de plus que moi la bt•uto î 
Oh ! cos sophistes lourds, ces casuistes froids . 

• • • • • • • • • • • • 
Jurant par Aristote ou par Thomas d'Aquin, 
I>our trouver l'Eternel furetant un bouquin; 

Bègues, sourds; demandant à leur diction naire , 
Le mot que l'Ai~le entend murmurer au tonnerre. 

• • • • • • • • • • • • • 

• 

• 

• 

Et, clignant leurs ,yeux morts sous leurs crânes fossiles, 
Assembler le nuage informe des conciles, 

• • • • • • • • • • • • 

Sui· Dieu , l'Etre éclatant, !'Etre effrayant, !'Etre Un ! 
Et courber leur front chauve, et se pencher encore, 
Et chercher à, ta.tons l'éblouissante aurore, 

Et crier : - ''o~·ez-vous quelque choseî Est-ce là 'i 
Qu'en pense Onufrius 1 qu'en dit Zabarella 'l 
Où donc est l'Etre? Où donc est la cause premiôreî 
Cherchons bien ! - Et pendant que l' Jnor1ne lumière, 
I•'ormidable, emplissait le firmament vermeil, 

Leur chandelle tâchait d'éclairer le soleil! 

• • • • • • • • • • • • • 

Homme, à d'autres iustants, enivré de toi- même, 

• 

'fu dis : - C'est moi qui suis. Dieu n·est pas; l'homme est seul . 
• • • • • • • • • • • 

Il passe son poing vil à travers l'azur sombre, 

Jette sa pierre infâme aux. saintes régions . 
• • • • • • • • • 

• • 

• • 
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• • • • . Qui donc créa l 'imprimerie, 
Et l'aiguille aimantée, et la poudre à canon, 
l~t la locomotive? E st- cc Jéhovah 1 Non; 
Qui fit le Colisée, et qui Io Parthénon 1 
Qui construisit Paris et Rome î Est-ce Dieu 'I Non ; 
C'est l'homme. . . . . . . . . 
- Bien, crache sur Io mur, et maintenant compare, 
L-0 grand ciel ~toi lé, c'e:-.t le c1·achat de Dieu.:. . 

Coutre toutes les iniquité. sciPntitiquC's, socjales et religieuses: 
c'rst t1n cri, un anathème, une in1précation, une lame11tatio11. 

L'âne crie plus haut qu'flomère, Dante et SJ1akespcare, et ses 
lamentations sont plus lamentables que celles d<' .Jérémie. 

Mais dans cet te colère de Ja bête, sous cett0 ironie amère, sous 
c0tt0 1·ai llc1·ir sanp:laute et terrible, on sent la tristrsse et les 
larn1es ùu philosophr. Il gémit des souffrances cle l'hun1anité. 

Un hommr 0st con1posé dn tout le ge11re l1umain. 
Par quellr fine et touchan te allégorie, un âne est-il devenu le 

11éros de cr livrr? m~·stère. ~lais il nous plaît d'imaginC'r ceci. 
U11 jour l e poètr se pron1e11ait dans la campagne sous le ciel 

bleu. Il pensait la bonté, la justice 0t l'amour. Tout à cot1p au dé­
tour du chemin, il 0ntf'nd df's cris et des huées. Un âne passait, 
trainant ou plutôt succomhant sous le poids d'11ne petite charrette 
sur laqu<'l lc sn trouvairnt six ou sept person11es chantant ot1 hur­
lant <'t faisa11t à tour de rôle, pleuvoir u11e grêle de coups de bâtons 
sur l'i11nocrntc bêtE'. Ce pauvre animal si sobre, si patic11t, si utile, 
si doux, si résigné, ~'était arrêté, épuisé, baissant tristcn1cnt la 
tôte. l\fais lrs cris E'l les coups rrdot1blant le malhettreux ânr tomba 
découragé, exténue', blessé ... saignant. 

Le penseur rêva dans le sil0nce. 
Comme on sent du regard une pierre qu'on lance. 
<~11e se passa- t-il da11s son formidable cerveau? Dieu seul le 

sait, mais il en sortit cc magnifique poème, l'A11e, cl'où s'échappe 
un souft1e clivin. 

Lisez-le, 1\1adamc, et si l1abituée qu0 vous soyez aux sublimes 
ens0ignements de Çakya-1\Iouni, je suis si1r que vous n'en admi­
r<>rez pas moins le gra11cl Tl1éosophe français. 

Veui llez agréer, Macla1ne, pottr vous etpour vos én1ine11tscoo­
pérateurs l'expressio11 des sc11liments que vous connaissez. 

A. B. 
Nous publrercn!; au niois d'ay1·il le dcrnicl' chant de ce magnifique poëme »Sécurité du penseur. » 

.. 
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LA C1TOYF.NNR. - L e 12 du mois de fév l'ier a paru à Paris un nouveau journal «la Citoyenne• directrice ~11lc Ilubertine Auclert. Le titl'e est \\)ut un programme q11<• nons ne pouvons d :,·elopper ici, le nom do la directrice assure au public qnc la tânhe de revendication entre­prise par cette feuille n6uvelle sera fidèlement suivie et aurtout accomplie avec ardeur et conviction. 
J3011ne chance à ce journal qui va jeter un nouveau jour sur la question de la femme. 

L. DS L A.661tRRlt . 
Eturles 7>'111siolo9iques et ps!frltolo[/ÎfJHes, sur la loi naturelle de la propagation de !"espèce, par ~t. Frani;ois Vallès, inspecteu1· génPral, hono1 aire des ponts-e t. ­l'haus!ti'<'l', ouv1·iige insll·uctif et inté1·essaut, bon à. étudier, à méditer : 1 fi·. et l fr. 15 CPnt. port payé. 
~1 . Augusliu Bauin a édite une noul'elle édition de ses notions d'astronomie, qu'il a modifiées et augn1cntées. l'1·ix : 1 fr. 80 broché: - 2 fr. 65 relié ; -35 centimes en plus pour le port. 
Collection~ des œuvres générales de ~f. A . Babin, reliées richement, 8 fr. 50; - 10 f1·ancs fra1ico. 
L'ASTRO"t\O~tIE POPULAIRE comble une lacune pl'ofonde dans l'instruction, publique, felici tons l'auteur d~ cette œuvre, ~1 . Camille Flan1marion. 10 fr., avec port 12 fr., 1·elié 16 fr. 
Aventures dïsiclor·e Brunet. 3 fr. 50. 4 fr. pol't payé. Le doute. 3 fr. 50. 4 fr. pol't payé. ~'espl'it consolateur. 3 fi'. 50. 4 f1·. por·t payé. Entretiens sur le spi­ritisme. l fi'. :>o. l fr. 70 port payé. }techerches sur le spiritualiime, 3 fr. 3 fr. 85 pol't payé. Collection générale par A. Babin. - 8 fr. 50, 10 fr. port payé. Spiritisme devant la science. l fr. 50, 1 fr. 70 vort payé. - Notions d'astronomie de A. Habin, nouvelle édition. 
l\1. de Tu1·ck, ancien diplornate, a fait imp1·imel' un essai de catéchisme spirite vendu 0, 48 centirnes et 0,50 centimes, port payé; c'est une brochure instructive bien faite, d~jâ. t1·aduite en plusieurs langues. preuve que 1\1. de Turck a touché juste. 
LES CHRYSA~TBÈMES o•~ MARIE, l'c.1.'uvre si remnrqua.ble de M. C. Cbaigneau, dont la J~evue a parlé le mois d'octobr·e 1880, s "enlêve rapidemi>nt; l"ë<liteu1· prépat'<' la deuxième édition de cet ouvrage inspiré, profondément médianimique. Pl'ix: 3 fr. 50 port payé. 
LA coSMOGRAPHIE vuLGARtRÉE de l\{. Tremeschi ni, ingénieur et astronome, est un tableau avec les mondes è n reliefs de Om60 sur 40, l 'auteur le laisse à 5 fi'. 25 au lieu de 7 fr. , aux spil'itcs: il y a une caisse qui coute l fr., plus le port iL la charge du destinataire, chaque famille doit avoir ce tableau utile • • 

SOUSCRIP'flON AUX ŒUVRES SPIRITES 
1\1:\1. ~tédeein Jean, 2 fr. 70. - Bi tau be, 5 fr. - Hue, 5 fr. - Ménier, 20 fr. - Mme l{ouvière, 120 ft'. - :\1~1. LatI'on, 5 fr. - Clapeyron, 20 fr. - Guilbert, 2 fr. 50. - Ch. Fritz, 15 fr. - ltoberfo1·t, 0 fr. 35.- Zélia Lasseron, 8 fr. 

• • • )1E~IBRES NOUVEAUX SOCIETE SCIEl'iTIFJQUE DES ETUDES PSYCHOLOGIQUES l\11\1. J. Oleszkie,vicz. - Gaillard, bijoutier. - Anthelme F ritz. 
SOUSCRIPTION AUX CONFÉRENCES 1\1~1. Berl rand, 5 fr. - M. Houart, 5 fr. - M. L. F. Aspa, 5 fr. - Groupe J. Polis, à Verviers, 25 fi·. - Six personnes de Bordeaux : l\1me X .. 20 fr. -MM. Cornera, 10 fr. - Krcll, 6 fr. - le vicomte de Fresnel, 6 fr. - Caron de Bordeaux, 6 fr. - Thibaud. 6 fr. En tout, 58 fr. 1\11\1, Betaubé, 5 fr . 65. - Sers, 2 fr. - Doucrin, 2 fr. - Hue, 5 fr. - Un spirite de Tabanac, 5 fr. - M. E. de Fouré, 5 fr. - Mme veuve Joanaès, 5 fr. - M. Pothenot, 5 fr. - Union spiritualiste de Liège, 12 fr. 80. - ~f . Menier, 20 fr. 
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Six per·~onnes de Salles d"Aud~, l\1~1 . Cal'l'iè1·e Pict·re, G fr. - CbavarJis 
Julien, 6 fr. - D ,,·ici Pierl'e, 6 fr. - Rouviè1·e Auguste, (i fi·. - Sentis Jean, 
(j fr. - ~lo 1·el Jt•au, ()ta. 

Rccti/icatioa : l~u fév1·ie1', lil'e au lieu de Pierre David, 30 fr. - Groupe, de 
Salle d"aude, 2;) f1·. - Et li1·e l\tilhau au lieu de Nilhaud. 

E l{l{.t\ TA. - A l'article llistoire de la T1·inité, li1·e page 55. Licinius au lieu 
de Lieinus; page :lS, li1·e L"cvèque Théophile par Dérision, au lieu de 0 1>cision. 
- 'erapeun1, au lieu de \ ' e1·aµion, - et, au quatrième alinéa, Théodore de 
Mepsue!;te au lieu de l\lcpseste. 

A l.t page 101, ;Ze ligne, li1·e : Avec l\.eil ouve1·t au milieu, ce qui exprime l'idée 

de lïntelligencc divine p1·ésidanl aux créations de la vie terrestre et du soleil 

resp lenJ issant. 

Le prote de notr·e i1np1·imeur, s"est évertué dans la Revue de février, à. mettre 
le dé~o1·dre dans le:; niots .. et dans les pages ; l\l. :\lomas, auteur de l"article Les 
Walkilis, êcl'i t ce qui suit: 

l\lonsieur, Je viens vous signalE>r une assez grave perturbation dans l'i1np1·es­
s ion des \Valkilii;, n° de février 1881. 

Les phrases ont été interverties de place dans trois pages : pou1· la compré­
hension <lPs pc11:1êcs é1nises, il se1·ait bon, je Cl'Ois, de faire un erratum dans la 

prochaine Revue. 
Voici <lu reste les fautes co1umises : page 105, apl'ès la l ro et la 2u lig ne : 

- li est poussé, excité, encout·agé par les <;onseillers invisibles. 

Il fà ut a lle r· à la page l OG, 18e ligne qui fait la suite de ce qui précède et qui 

est ainsi con~ue : 

- li s'arrèt.a, il nous croyait convaincus. 

Cette ph1·asc e11l1·aine ù sa suite tout ce qui l"acco1npagne jusqu'à la page 101 , 
l lc ligne Otl ap1-è>:; : 

- Failli!!, tu se1·as punis. 

Il faut 1·eveni1· page 105, 2 l e ligne: 

- L'intelligence veut que nous nous agitions pour notre nourriture, etc. 

F.t alle1· ainsi j usqu"il la page 106, 17e ligne, où apres : 

- La Cl'oyance en Dieu n'a plus rien à apprendre, plus rien à gagner. 

Il faut se t1·anspol'te1· page 107, 12e ligne. 

- Le Dieu dos 1 léb1·eux est loin du Dieu que les Chrétiens adorent, etc. 

Qui suit ce qui précède jusqu' au bas de la page : 

- Le vin fait perdre l'esprit aux ivrognes. 

D"où il faut r evenir page 105, 3e lig ne. 

- Je ne saisis pas le l'apport • 

Jusque: 

- L'ho1nn1e n'est pas une machine comme vous le dites. 

Cette phrase a sa suite à la page 108 : 

.,. L'ho111mc matériel. 

.Après laquelle t.t>ut rentre dans l'ordre voulu. 

Le Gerant: I-I. JOLY. 
Paris, lyp. de 111. DÉCEMDRll, 326, rue de Vaugirai·d. 
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